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[CHEL DE L'HOPITAL i 
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LIVRE PREMIER. 




'Ai toujours crû que Avarf-? 
ce feroit un fpe&acle P r °P°«* 
digne de l'attention 
s hommes, que celui qui leur 
éfenteroit un Philofophe lut- 
it contre les partions les plus 
neftes aux Sociétés > & dont 
A 
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la Vertu, pour s'élever au-deffu 

des obftacles que lui oppoferoi 

lç vice y n'emploieroit que de 

moyens aufli grands qu'elle. U 

pareil tableau peut nous fair 

éprouver deux fortes de fenti 

mens y auxquels il eft égale 

ment doux de fc livrer. Oi 

nous jouirons de la fatisfa&ioi 

touchante de voir triomphe 

la raifon des erreurs qui desho 

norent l'humanité ; ou now 

aurons à admirer un homm< 

dont le courage inébranlable i 

réfifté aux coups de la plus in- 

jufte fortune. 

Il m'a femblé que le Magif- 
trat de qui je me propofe ici 
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d'écrire la Vie , pouvoit être 
regardé comme un des perfon- 
nages les plus eftimables qu'ait 
produit notre Nation. Le bien 
public fut toujours l'objet qui 
parut échauffer fon ambition; de 
pour rendre fes Concitoyens 
plus heureux, il ne voulut que 
les rendre plus raifonnables. 
S'il fe trompa quelquefois > je 
ne me propofe point de le dif- 
fimuler. Quelques affligeantes 
que foient les fautes des grands 
Hommes , on doit les montrer % 
parce qu'elles font de grandes 
leçons. 

Voulez- vous bien, Mon- 
fieur, que je vous offre cet 

Ai] 
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Ouvrage? Sous quels aufpices 
plus favorables pourroit-il pa- 
roître > que fous les aufpices 
d'un Philofophe (a), que la 
Science & la Vertu ont rendu 
conftamment heureux ? Et quel 
fuffrage pourroit m'être plus 
doux, que celui d'un Sage, dont 
la bouche n'a jamais altéré la vé- 
rité ? PuiflTe cette foible efquifTe 
de la vie d'un Citoyen digne de 
Rome ou de Sparte , vous dé- 
laffer quelques inftans au milieu 
de vos occupations , & vous 
être un gage des fentimens de 
refpçft & de tendrefle > que vos 

(a) M. dç B. <}e l'Açad. des Infcripw' 
§l Belles-Lettres» 
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bontés , & j'ofe dire > votre 
amitié > ont pour toujours gra- 
vés dans mon cœur ! 

Michel de l'Hôpital naquit Sanaîf- 
en 1506 à Aigueperfe, petite J n S es p rt 
.Ville de la Limagne d'Auver-re, engagé 
gne. Son père , Jean de l'Hô- fa *™ \\ 
pital y après avoir exercé quel- Conn. de 
que tems la Médecine, s'étoit An 1506. 
attaché au fervice de Charles de 
Bourbon > Connétable de Fran- 
ce. L'exa&itude & le définté- TeJL du 
tellement quil porta dans \e$iH6pitaL 
affaires de ce Prince, la cha- 
leur avec laquelle il embraffa 
fes intérêts , lui attirèrent fon 
eftime & fa confiance. LewCon- 
nêtable, après avoir éprouvé 

Aiij 
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pendant long-tems fa probité, 
fen zèle , fon a&ivité , le fit 

'^•Baiili de Montpenfier , Audi- 
teur defes Comptes à Moulins, 

"• lui donna la Terre & Seigneurie 
de la Tour de la Buffiere en 

*f Auvergne , & le Domaine no^ 

:<>u-ble de la Roche, qu'il érigea 
en Châtêllenie, à laquelle il 
réunit les Villages de Baux & 
de Croizet , fitués au Comté 
de Montpenfier. 
*• Jean de l'Hôpital avoit un 
caradlère noble & élevé , fes 
moeurs étoient févéres , fon 
ame fenfible & tendre , fon 
efprit *flez cultivé. Suivi dans 
fes idées , hardi dans fes opi- 



r s 
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nions, capable de prendre des 
partis extrême» après y avoir 
téfléchr, il foutenoit au péril 
dé fa tète le parti qu'il avoit 
embraffé. Ce fut dans ces prin- 
cipes, qu'il éleva Michel de 
l'Hôpital fon fils aîné. Il len- 
voyaà Toutoùfe , pour y Taire 
fes études > ri'ayant pas lui-mê- 
me affez de terns dont il pût 
difpofer , pour fe charger en- 
tièrement du foiii de fôn édu- 
cation. 

Quelque tems après, la for- 
tune de Jean de l'Hôpital fut 
troublée, par les révolutions 
qui retiverféreût celle du Con- 
nétable, Lé* fervices que le 
Aiv 
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Prince avoit rendus à l'Etat, fes 
talens militaires , fon rang > fa 
naiflance , le mettoient en droit 
d'afpirer à la plus éclatante fa- 
veur. Mais le Roi François I. 
voyoit moins en lui un Héros 
utile à la patrie, qu'un Rival, qui 
lui raviffoit une partie de la 
gloire que nos armes venoient 
de s'acquérir en Italie. Celui-ci 
fier, impétueux , mécontent 
du peu de crédit qu'il avoit à 
la Cour, piqué des froideurs 
du Maître, indigné des affronts 
que lui fit effuyer la Ducheffe 
d'Angoulême, Mère du Roi y 
qu'il avoit outragée en refufant 
de s unir à elle , fe rendit aux fofci 
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licitations de l'Empereur Char- 
les-Quint , qui , pour l'entraîner 
dans fon parti, lui faifoit les 
offres les plus brillantes. Dans 
le tems qu'il s'occupoit en 
France des moyens de mieux 
affurer les funeftes effets de fon 
reffentiment > fes projets furent 
découverts , & il s'enfuit en 
Italie. 

Jean de l'Hôpital fe voyant 
idans la néceffité d'être ingrat > 
ou mauvais Citoyen, égale- 
ment tourmenté par les re- 
mords qu'il fe préparoit en pre- 
nant l'un ou l'autre parti , crut 
enfin qu'il fe devoit à fon bien?' 
faiteur. Il fuiyit le Connétable 
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avec tant de précipitation > qu* 
ne put emmener avec lui ft 
enfans. On le traita comm 
complice du Connétable d 
Bourbon, & fes biens furef 
confifqués. 

ï! n paffe Mîchel de rHÔ P îtal > alo] 

(en Italie, âgé de dix-huit ans, fut arrêt 

3ie/ m "^ Touloufç, & s'y vit quelqu 

tems retenu da&s les prifons 

dont il fut relâché > après qu 

Tift. du fa Commiffairès chargé* d'inj 

ChanahtT . ^ 

fit FHtp. ttmte contre le» Gortiphces d 
là révolte , eurefflt dédaté qu'o 
ne pouvoit Taccufer d'y avo 
eu part. Dès que la liberté h 
•eût été rend tie > H partit poi 
l'Italie, & alla rejoindre à M 
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fbn Père, qui, avec quel* 
îs partifans du Connétable, 
oit enfermé dans cette Ville, 
affiégeoit alors François I. 
fean de l'Hôpital avoit rcf- 
ti les plus vives allarmes de 
létention de fon Fils , & il 
revit avec la tendreffe d'un 
e , & cette fenfibilité que 
ine le malheur; mais il crai- 
t, s'il le gardoit avec lui> 
iterrompre le cours de Tes 
des , & il crut devoir l'en- 
rêr dans une Ville oh il pût 

continuer. Michel de l'Hô- 
il quitta Milan , paffa > à la lbi<L\ 
eur d'un déguifement , au 
ieu de l'armée Françoife^ 
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lfbid * & fe rendit à Padoue , dont 1 
Ecoles étoient célèbres dai 
toute l'Europe* 

L'Italie étoit fortie depu 

plus d'un fiécle de la barbarie 

dans laquelle elle avoit été n 

plongée, depuis que les R( 

mains avoient tranfporté à Con 

tantinbple le fiége de leur En 

pire. La Langue qui s'éto 

infenfiblement formée, au m 

lieu des troubles & des guerre 

civiles, avoit reçu en peu d 

tems , par les efforts de Dante 

de Pétrarque , & de Bocace 

tous les accroiffemens dont ell 

étoit fufceptible. L'Italie pro 

tUiifoit alors de grands Philofo 
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phes, de grands Hiftoriens, &de 
grands Maîtres dans tous les 
Arts. En vain la France > l'Aile- 
magne, l'Angleterre vouloient 
fecouer le joug du faux goût 
qui y régnoit , le génie farou- 
che de la Théologie Scholafti- 
que y tenoit toujours enchaîné 
celui des Sciences & des Arts.' 
Agricola > Erafme , Budée ^ 
Thomas Morus > les Rois 
de France & d'Angleterre i 
avoient bien contribué à échauf- 
fer les efprits de l'amour des 
Lettres. On voyoit des hom- 
me très-fçavans ; mais aucun 
Ouvrage n'étoit encore forti de 
Jeurs mains , empreint de ce 
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(beau qui allure l'immortalité. 
Guichardin , Machiavel , l'A- t 
jriofte, confacroient en Italie 
leurs noms , lorfque Michel de 
l'Hôpital arriva à Padoue. Bien- 
tôt il s'attira l'attention de tout 
ce que cette Ville renfermoit de 
perfbnnages illuftres & éclairés. 
On vit avec étonnement , que 
dans un âge où l'onn'eftguères 
capable que d'amufemens fri- 
voles y il faifoit fes délices de ce 
fûiffard. que les Sciences fcmblent of- 
frir de moins attrayant à notre 
curiofité. On le vit étudier la 
Religion dans les fources,s'éclai- 
rer fur les grandes queftions de 
Dogme & de Difcipline quidi- 
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yifoient déjà toute l'Europe, z». j. 
fonder les profondeurs du Droit 
naturel , du Droit civil, & ne 
chercher Tes délaffemens que 
dans ce qu'Athènes & Rome 
ayoient eu d'excellents Ecri- 
vains* Sa confiance, fon çoura- 
ge m> des fuccès joints à des 
xnœurs irréprochables , intéref- 
férent en fa faveur tout ce qui 
n'étoit pas indifférent aux pro- 
grès de la fcience & de la rai- '- 
fon. Les Magiftrats de Padoue 
s'emprefférent à lui donner de 
ces marques deftime , & de ces p i][âr4i 
applaudiflemens , qui peuvent 
jinfpirer un violent amour de h 
gloire. 
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. ■ . Le Cardinal de Grammoi 

* vint alors à Padoue , il y \ 
l'Hôpital > & crut appercevc 
en lui les germes de tous a 
talens que le tems développ 
Dès ce moment il prit la réf< 
~... lution d'employer tout fon en 
dit, pour rendre à fa patrie* 
homme qu'il croyoit digne d 
remplir les emplois les plus in 
portans. 

Peu après l'Hôpital quitt 
Il vient Padoue > & partit pour Bologne 

S?ïSK 0Êl U alla re )° indrc fon Père 

eiifuîte à qu'il trouva dans une fituatio 

bien différente de celle où 

ï'avoit laiffé. Le Connétable d 

Bourbon avoit été tué en 1 527 
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au fiége de Rome ; la confidé- 
ration dont Jean de l'Hôpital 
avoit joui dans fon parti, fon 
état même tenant à la fortune 
de ce Prince,' il avoit tout per- 
du par fa mort. Il fou tint fes uh. 11 
malheurs, avec une confiance > £ /^ # 1 3* 
qui fut la plus grande de fes 
leçons pour fon Fils. Us allè- 
rent enfemble à Rome , où ,* 
malgré la jeuneffe de Michel 
de l'Hôpital , la réputation que 
lui avoientacquifefes premières 
veilles > lui firent donner une 
place d'Auditeur de Rote. 

Le Cardinal de Grammont Tejlam; 
parut le voir avec peine , retenu 
dans un pais où il n'eft guères 

B 
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d'honneurs ni d'emplois consi- 
dérables pour ceux qui n'em- 
braffent pas l'état Ecléfiaftique. 
S^étant d'ailleurs perfuadé que 
les talens de Michel de l'Hô- 
pital le mettoient en droit de 
prétendre aux plus grandes Pla- 
ces, partout où il voudroit fe 
fixer ; il ranima le défir qu'il 
confervoit, ainfi que fon Père, 
Lib i. de revoir fa patrie. Il tâcha de 
?&'i«rf perfuader à ce dernier , qu'il 
falloit tout tenter pour obtenir 
la permiflion de rentrer en Fran- 
ce; qu'il devoit à l'avantage de 
deux Fils & d'une Fille qu'il 
y avoit laiffés , les effortS dont 
if étoit capable pour furmonter 
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les difficultés qui pouvoient s'y 
rencontrer : qu'on trouverait 
d'autant plus de facilités à fol- 
liciter fa gfacé > qu'on auroit à 
faire valoir des fervices qu'il 
avoit effayé de rendre au Roi , 
en travaillant à ménager avec 
l'Empereur utie paix favora- 
ble k la France * f que le Cardi- 
nal de Tottrncm , qui avoit été 
témoin du zèle & de l'attache- 
ment qtfll âvoit montré dans 
cette ôccafion pour les inté- 
rêts de fa patrie , faifiroit fû- 
remefit les moyens de lui être 
"utile. Le Cardinal de Gram- 
mont promettok enfin à Jean 
& tHophal d'employer tout le 
Bij 
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crédit qu il pou voit avoir à la 

Cour, pour affurer fa fortune^ 

IV. & établir celle de fon Fils. 

lltaiie U & L'un & l'autre fe trouvoient 

J cn jJ p ; déplacés à Rome, & le féjour 

s'attache en effet convenoit peu à des 

au Barreau , , 1 

hommes dont les mœurs 
étoient auftéres , l'efprit inca- 
pable de feindre y & d'aprouver 
les défordres de la Cour des 
Papes , les projets ambitieux 
& fanguinaires des Souverains 
Pontifes , & le dérèglement 
général des Ecléfiaftiqucs y dans 
un tems où la Religion ébran- 
lée avoit befoiti d'être foutenue 
du fecours d'une vraie piété. 
Le mot attrayant de patrie^ 
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V amour de leur famille , les 
affurances que leur donnoit le 
Cardinal de Grammont de 
s'employer de toutes fes forces 
à leur procurer un fort plus 
heureux * achevèrent de les 
déterminer à quitter l'Italie, 
Mais à peine Michel de l'Hô- 
pital fut-il arrivé à Paris , qu'il 
,eut à fe repentir de s'être livré 
aux efpérances dont Favoit flat- 
té le Cardinal. Celui-ci mal- 
heureufement > fans avoir eut 
le tems de lui prouver qu'il 
navoit pas pour lui une ami- BayUDiQ 
tié ftérile, mourut le 26 Mars*™* 
il y 34. au château de Balina , 
jprès de Touloufe v Midbel dç 
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r 

l'Hôpital étant à Paris fans pro- 
tégions > & n ayant de reffour* 

fcjlamcnt. ces que celles qu'il pouvoit 
trouver en lui-même > prit 1* 
parti du Barreau ; tandis que 
fon Père , follicitant inutilement 
la permiffion de rentrer ea 
France, & n'ayant pu obtenu: 
■ f Th x. c l uune Déclaration du Roi qui 

'£p. 13- lui rendit la jouiffance de Ses 

grands ofM Qns & ^ e & s Terres, il fe 
de la Coih retira en Lorraine , où il motf- 

tonne* 

rut Médecin de la Ducheffe. 
Michel de l'Hôpital pamt 
-<•••* dans le Barreau avec tout 
l'avantagé que dévoient lui 
donner la connoiffance qu'il 
«voit des Lobe $ l'étude qu'il 
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avoit faite du Droit naturel ÔC 
des gouvernement , un efprit 
orné par la leâure des bons 
Livres de FÀntïquité > & par le 
commerce des Philofophes 
qu'il avoit connus en Italie. 

On le jugea bien-tôt fupé* IV: 
rieur à l'état que fa fortune Confeiiicr 
l'avoit contraint d'embrafler. au Pa 1 £ le-, 

ment. Etat 

Morin, Lieutenant -Criminel, de la Ma- 
lui fit époufer fa Fille, & lui l'aio^"/!* 
donna pour dote une c harge^°^ e 
de Confeiller au Parlement, tîmens. 
L'Hôpital fuccéda *dans cette eflamenu 
place à Lazare de Baïf, à qui *Le u 
quelques talens pour la Poëfie 1 " 1111 * 37 ' 
Françoife , & une érudition 
peu commune dans les Lan- 
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gués fçavantes , avoienc attiré la 
prote&ion de François I toujours 
afluréc aux gens de Lettres* 

La Magiftrature commençoit 
alors à perdre de cet éclat dont 
elle avoit autrefois brillé , & 
la Nation fe plaignoit de ce 
que la Science & la Vertu 
paroiffoient abandonner les 
Tribunaux de juftice. La véna- 
lité des Charges étoit l'époque 
fatale à laquelle on rapportoit 
leur décadence. Jufqu'au mo- 
ment où Ton vit introduire la 
vente des Offices de Judica- 
ture , les Compagnies jouit- 
foient en quelque forte du pri- 
yilége de nommer elles-mêmes 

aux 
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aux places qui vaquoient, en 
propofant au Roi pluficurs Su- 
jets pour les remplir ; parmi 
lefquels Sa Majefté faifoit un 
choix, qui, quel qu'il fût, ne 
pouvoit faire entrer dans le 
Corps de la Magiftrature , que 
des hommes dignes d'un auffi 
grand honneur. Mais dès l'info 
tant où le malheureux, efprit de 
finance, qui brûle & détruit 
tout , eut déterminé la Cour 
à vendre le droit de juger fes 
Concitoyens , on vit, dit 1* 
Chancelier de l'Hôpital, toutes 
les Cours fe peupler en un infc 
tant de jeunes gens incapables 
ide remplir les fondions facréet 

C 
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dont ils ofokNV fe charger, ow 
de Magiftraeç don? 1^ fé^mation 
étoit déjà flétrie; Vignprance & 
l'avance fe glifférent; pa^r t<w*t f 
Cette çpntç^cxft * cQOWtfrçoJfe 

* Interei aflïduè legatt minière fiingo* 

lit circuçiventos^m fi tulitufus , induis 

Judiciis praeftor tecoJupae*, lyja ultimus^ 
ip.fc 

Inter feleâos, vel re , vel nomme, centum ; 

Et tcneo antfquum manîbus pedibufque 
deçotem 

jCum paucis* rel^p*#Wij(ior$ ques improi 
bafecit. 

Pgregius quondam , nunc turpis & ïnfi- 
jot* Orda, 

Tetppçribi^ poft^aa?* cepit promifcuus^ 
A cffe 

pmnibus, &puerisp^ffim > probroqueno- 
ï" utis-, ' ' 
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fort à s'étendre lorfqu'il entrât 
dans le Parlement. Quelque* 
hommes, que* par des circoa£r 
tances favorables , une éduc%î 
tion mâle & vigoureufe avoUt v 

affermi dans les principes de ht 
fageffe y s'en défendoient ea* 
core; mais on les comptok ash 
fément» 

L'Hôpital s'acquitta des» fonc» Lib. 3; 
tions de fa Charge avec une Ep * l4é 
exactitude & une délicatefle 
dignes des premiers teins * qu'il 
regrettoit. Son travail affidu, 



Qui vix prima tenent elemcnta , docent* 
magiftro. * 

'lit. i.Ep. 3*Voye?aufli,/?*£. 99. 159. 
178. 179. Edh. AmfUL tjy%. 
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fes talens , fa droiture inflexi- 
ble le firent regarder comme 
un des Magiftrats qui pouvoient 
le plus contribuer à relever la 
gloire du Parlement. Tous ceux 
qui jouiflbient de Peftime & de 
la vénération publique > recher* 
chéient fon amitié > & formè- 
rent avec lui une efpéce de li- 
gue pour combattre les vices 
qui défoloie^t les Tribunaux 
de Juftice. 

Les momens ou l'Hôpital 
ii^étoit point occupé à termiijei 
les débats du Citoyen , il les 
donnoit à la compofition d'un 
Quvrage fur les Loix. Il 
youloit les raffexnbler en un 
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corps y où y leur affîgnant à cha- 
cune leur place naturelle > elle* 
fe feroienc prêté un jour mu- 
tuel. Il conciliok celles qui 
paroiffoîent fe contredire > £c Hb. 1 . 
les rapportoit toutes à des prin» pm j^ m » 
cipes , dont il tâchoit de les E P* u 
faire fortir, comme des confé- 
quences néceffaires. 

1/auftérité de fes mœurs VL 
n'eut que le fuccès des vertus ^^ffe, 
qui choquent trop Fopinion pu- «**» ? I>» 
blique. Tous- ceux de qui la olivier» 
conduite nétoit pas irréprodha- &c# 
ble y crurent juftifier la leur , -en j^ 
attaquant la fienne : on lui at- 
tribua des vues éloignées d'in- 
térêt & de fortune. Il fe fende 
Cii; 
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cruellement bleffé de ces traits > 
dont il conferva toute fa vie un 
fou venir amer: mais il trou voit 
de quoi iè confoler des offen- 
les d ennemis fi méprifables , 
dans l'efpéce d'hommage que 
rendoit à fa vertu > tout ce qu'il 
y avoit de plus illuftres perfon- 
nages dans l'Etat & dans là 
République des Lettres. Il 
prçyfcétoit déjà lié avec les Cardi- 
**• naux du Bellai, dé Tournon > 
de Chaftillon > d'Armagnac ; 
avec Turnebe , Ronfard , d'Ef- 
• ^ penfe; ôc Salmon furnommé 
Macrinus. 

- Entre tous ceux avec qui il 
forma quelque liaifon > aucun 
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ne s'acquit autant de droit fur 
Ton ooeut, que du Chàtel , Evo- 
que dé Tulles, Bibliothécaire 
<ïe François!. & qui devint en- 
fuïre Grand-Aumônier de Fran- 
ce. Ce fljavânt homme mérite 
trop de Vénération , pour qu'on 
rie fâififle pas toutes les occâ- 
fiôflS de lu! cri affûter le jufte 
tribut chez la poftêriré. ïl étoit 
fils d'un Genti&omme Vallon, 
dont la fortune était médio- ru t 
J icrtr; St ïl àvoït fait fes études "&""' .< 
"à'Dïjbtr, oik.iff fcnfcignà quel- 
que tems avec éclat, tl voyagea 
en Allemagne / Wuite en Ita- 
lie^ dt. fît admirer par-tout ta. 
^ô&rlnè & &ràiïoh; De retour 
Civ 
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en France , il fe fit connoître 
de François I. Ce Prince crut 
qu'il lui feroit glorieux de faire 
la fortune de du Châtelj qu'il 
nomma à TEvêché de Tulles , 
& qu il fit fon Bibliothécaire à la 
mort de Budé en 1540. L'Evê- 
que de Tulles employa fon 
crédit à encourager les bonnes 
études y & à protéger les Gens 
de Lettres. Il plaifoit à Fran- 
çois L furtout par fa facilité à 
parler, & par la richefle & la 
variété de fa converfation. Sou-* 
vent il profita de cette forte 
d empire j que fon éloquence 
lui donnoit. fur le Roi,, pour 
lui faire entendre des vérités 
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que rarement on a le courage 
de préfenter aux Souverains. 

Un jour le Chancelier Poyet 
dit au Roi > devant une foule 
de Courtifans* qu'il étoit le 
maître abfolu des biens de Tes . 
Sujets. » Jufte Ciel ! s'écria &m 
»J'Evêque de Tulles > comment 
» ofe-t-on eflayer d mfpirer de 
» tels fcntimens, à un Prince 
» qui a des Loi* à fuivre & à 

• rcipeâer? Voilà, Sire, voilà 
*>les déteftabies maximes fur 
» lefqueUes fe formèrent les Ça- 
» ligula & les Néron , & c eft 
» en admettant ces principes 
*> affreux qu'ils devinrent Péxé* 

* cration du genre-humain, Fa^ 



.** 
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'" • •• - — .— ~~~— — — — — — - — 

'<». lut-il même prévenir la mine 
*> entière de l'Etat , vous ne 
-'«> devez pas ignorer , qu'avant 
^que de VOUS fervir de nos 
^ biens j il vous faudroit obte- 
'<* nir notre confefttemértt. » 

Si l'on fut étonné de là no- 
ble audace de du Châtél>-on 
-n'eut pas moins à âdiflifcér k 
-gtandeut d'auto du Roi > qui 
: voulut dilputèr avec lui dé gé- 
-fcéitoflté > & lui marquer haute- 
"Mieàt, qu'il lui lîjavoit gré de la 
-fermeté qu'il môfttrôh à défen- 
dre les Véritable* intérêts du 
Prince & ceux de l'Etat* 

L'Hôpital trouva daris l'Ëvê- 
^ue de Tulles > cette Jageffe 
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mâle & fière, dont Ton Perd 
lui avok donné les premières 
leçons ; & leur inclination com- 
mune pour les Lettres achevai 
de cimenter leur union. 

Un feul homme pouvoit par- 
tager avec du Châtel , le cœur 
de Michel de l'Hôpital. C écoit 
Olivier, que fon mérite & la 
faveur de Marguerite ^ Reine 
de Navarre 6c fœur du Roij 
venoient d'élever à la dignité 
de Chancelier. Ce choix avait 
été généralement approuvé. 
Depuis long-tems , on n'avoit 
vu dans cette place aucun Ma- 
giftrat qui réunît tant de lumiè- 
res & tant ie probité; & Ion 
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fe flattok de voir corrigèt bien- 
tôt une partie des abus qui 
s'étoient introduits dans les 
Tribunaux de Juftice. Pendant 
trois ans, qu'Olivier avoit été 
dans le Parlement , il avoit eu 
k tems de fuivre & de con- 
noître Michel de l'Hôpital , 
dont il s'étoit ouvertement dé- 
claré protecteur. Dès qu'il fut 
Chancelier , il réfolut de Télé- 
ver à des emplois qui le mif- 
fent à portée de faire fervir fes 
tàlens plus utilement au bien 
de fa patrie. 

L'Hôpital iiéfiroit aufli é en- 
crer dans une nouvelle carrière. 
Jl commençoit àfe fentirquel- 
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ques dégoûts pour fon état , & 
fe déplaifoit dans ce travail 
opiniâtre d'un Juge* forcé de 
s'appliquer à la difcuffion d'ob* 
jets rarement imporçans , fou* 
vent minutieux * & dont la 
connoiffance , ordinairement £ 
contribue peu à étendre & à 
aggrandir les idées. Cette pier- 
re qu'il étoit obligé, difoit-iL**/^^ ** 
de rouler comme un autre Si- 
fiphe, depuis le lever du Soleil 
jufqua fon coucher, & que le 
lendemain il retrouvoit encore 
au bas de fon rocher , Tacca^ 
bloit de fa pefanteur. Il défiroit 
un genre de vie, qui lui eût 
pçrmis , après avoir donné aux 
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affaires publiques la plus gran- 
de partie de fon tems, d'en 
éonfecrer le refte à l'étude & 
aux Mufes. 

Quelquefois il s'arrachoit à 

fes pénibles occupations > pouf 

aller jouir die quelques repos 

dans une campagne de fon 

Beau-pere. Là il fc livrait en- 

* . _ ttéreraent à fes goûts > repre- 

noit la lc£lure des bons Livres, 

qu'il étoit obligé d'interrom* 

J>re lorfquil fuivoit le fil des 

affaires. Les meilleurs Fhilofo- 

phes, les plus grands Poètes de 

f Antiquité , l'étude de notre 

^LFp.j.Hîftoire, celle desfaintes Ecrî- 

JÀb.%.Ep.^ lKS fùf lefquelles il aimoit £ 
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méditer i oceupoient une partie 
de Ton tems.. L'éducation d'une . 
Fille > qui feule lui reftetit de 
ttoisenfansqu'Uavoiteû > ache-. ia. 7 ; 
voit de remplir des momens^W** 61 * 
qui. lui paroiffoient : toujours, 
s! être écoulés .trop rapidement* 
Cétoitnlà qu'il s'amufoit à 
écrire les Vers qu'il adrefloit 
à. Ces Amis > & que l'on peut 
encore regarder comme un de» " : ' * v 
plus beaux monumens que l'ef- 
prit ait jamais élevé à la raifoiu. 

Tant que vécut François. L . vn; 
l'Hôpital ne put jamais fe flat- TOy $ JJ 8 
ter de parvenir à cet état qu*tt G™ 0116 * 10 
défiroit , dedans lequel il eut transféré à 
pu, fe livrer à des occupations. Qloffk ** 



u. X547. 
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conformes à fes goûts. Le Roi 
pïévenu par ces hommes dont 
fâ yertu lui avoit attiré la hai- 
ne, & par l'attachement que 
fon Père avoit voué au Con- 
nétable > ne put jamais regar- 
der comme un Sujet zélé, ce 
Fils d'un homme qu'il avoir 
cru complice de la révolte du 
Connétable de Bourbon. Mais 
François I. étant mort, il fe pré- 
fènta un eoccafîon qu'Olivier ju- 
gea favorable pour commencer 
à 1 remplir tes projets qu'il avoit 
formés fur l'Hôpital, & il la 
faifit aUfli-tôt. 

Le Concile de Trente occu- 
poit alors l'attention de l'Eu- 
rope 
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tope entière. Charles-Quint & 
le Pape Paul {II. étoient les 
deux moteurs principaux des 
reflbrts de cette grande fcène -, 
où chacun d'eux voulolt faire 
triompher Tes intérêts particu- 
liers. Les erreurs de Luther & 
de Calvin sMtant répandues 
dans toute l'Europe , cm 
h'avoit pu refufer à leflrs fe£ta* 
teurs la convocation d'un Con-i 
<sile, auquel Us promettoient 
de fe foumettre. Le Pape s'étoie 
Vu preflfé d'en indiquer la tenue 
partous les Catholiques mêmes* 
qui fentoient la néceffité atbfo«* 
lue Rapporter une réforme dans 
U difeipline Eccléfiaftique; 
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L'Empereur intéreffé à voir ap- 
puyer par un Concile les projets 
qu'il avoit formés & déjà exé- 
cutés en partie contre la liberté 
{les Princes d'Allemagne, avoit 
encore les mêmes raifons que 
tous les Catholiques^ pour de*- 
mander cette réforme» Le Pape 
(è crut enfin obligé de convo- 
qiier le Concile à Trente, où 
U fut ouvert le 15 Décembre 

. Mais Paul Iïï. ne tarda* pas 
$ s'appercevoir qu'il avçit coin- 
çais une imprudence > en fouf- 
fiant qu'on difcutât fes intérêts* 
<6c qu'on prononçât fur les 
çiroks & les prétentions de & 
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jQour de Rome * dans une Ville 
fia l'Erti père tir étmt tôut-puif- 
fant> ôc où lds Protcftans pou- 
rvoient encore & faire entendre. 
Jifaifit ddnc le fiétextt de. la 
|*efte: qu!otx prétendit ) s'être 
-ntontréé flans les én?itonB de 
:Tren» * pour transférer le 
^t>hj6iJe;:à ( JBkrfa^nd ita Italie, 
4îm ^jLj^efc îpit. fihrr autorité 
poufrcltJimeiïx, b^hnéfer celle 
de l'Empereur >âc où ks Pro* 
«eftaàs. fefbferdient mente vrai- 
feinMablrrorn^de veuk plaider 

• r lûC^Miniftérc -dé France ja- 
lon* de la grandeur de Char- 
fcs^Qun^^ avoit autorifé c«te 
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tranïlation. Jérôme Capo dei 
Ferro, Cardinal de S. George* 
étoit venu- conclure un Traité 
.avec le, Roi Henri IL par le* 
quel 4e Pàpç abandonnent au 
HôL toutea ies prétentions att 
fujet dés Bénéfices j à condi- 
tion que ce Prince donnerait 
JDiàne 5 fa Fille naturelle , itHo^ 
fcace Farnefe , Petit-fils -du Se®* 
verain Pontife , & que la Gour 
de France feroït partir au j>hi* 
tôt des Prélats & des Amfoaffa* 
déuri pour Bologne*; Olivier 
détrtmina lé Roi à y\ envoyé* 
Michel de l'Hôpital II fe œn- 
lib. i.dit en Italie au mois d'Août 
&*** *£47- & arriva à Bologne Vers 
le milieu tfO&obre, 



^ - 
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Oh étoit fort éloigné <Ty tra« 
vaillcr à la réconciliation des 
Catholiques & des Proteftantt 
Le Pape & l'Empereur em- 
ployaient f adrefle de leur politi- 
que à faire pafler dans ce grand 
Corps' toutes lés partions dont 
ils étoient animés; ce n étoit 
: que protcûations faites au nom 
de Charles > qui rçfufok de re- 
connoître pour un Concile légi- 
time l'Affemblée des Pères k 
Bologne > que réponfes de 
Paul aux menaces de l'Empe- 
reur. L'intrigue & l'intérêt agi* 
toient tous les efprits > <$ûte 
l'avantage de la Religion ait* 
joit du jfeul occuper. 
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leur forcé de renoncer à ce 
pieux deflein. 
IVIÏL Bientôt fa commiffion lui dé- 

teFnmcc: P^ ut 9 & aiJ k° ut d© quatre mois 
^^j^il écrivit à Olivier, pour lui 
Olhricr cft demander fon rappel , & le 
fiugraci . ^^ ^ j^ nommer à un em- 
ploi dans lequel il pût acqué? 
1». i. fi r pi us Je gloire , & fervir plus 
titilerçient le RoL Olivier ap-' 
£*. 3. prouva les raifons <jui faifoient 
** u défirer à l'Hôpital de quitter 
l'Italie , & il lui fit à fon re- 
tour reprendre fes anciennes 
fondions de Confeiller au Par- 
lement , en attendant Tocca- 
lion de Télever à une place qui 
fût plus digpé de fes talens. 

Mais 
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Mais l'Hôpital fut encore* 
trompé dans fes efpérancesj 
fon ami & fon prote&eur ayant 
été mis dans l'impuifTance de 
lui être utile. Olivier éprouva 
la deftinée des hommes ver- 
tueux , il déplut ; & une re- 
traite illuftre lui parut alors pré- 
férable à un Tang qu'il n'au- 
rait pu conferver que par des 
injuftices > & en flattant les 
pallions de la Duchefle de Va- 
lentinois. Ce Chancelier parut 
plus grand dans fa chute , que 
dans la faveur dont il avoit 
joui. L'Hôpital ne fçut ., s'il 
devoit plus s'affliger pour l'É- 

;tat *. que fe féliciter de Thon- 

E * 
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neur dont fon ami s'étoït cou- 
vert. Il lui écrivit une Lettre 9 
An 1550* pour lui marquer combien- il 
avoit été touché de la nobleffe 

& de la force qu'il ayoit fait 
Lit. a* . ' ., T1 

£/#. *Q* éclater dans fa retraite; « Il y à 

*> des hommes qui vous plài- 
» gnent > lui dit-if; pour moi, 
w je vous félicite. Je ne fuis 
•• point inquiet de la tranquilli- 
sé ni des douceurs que vous 
*> devez trouver dans un exil j 
» qui vous permet de votw 
*> livrer à tous les goûts du 
*> Sage > de n'avoir devant les 
«p yeux que des objets qui vous 
» font chers > & vous éloigne 
*> d'unç Cour dépravée > où vous 
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•> n'aurez phis à combattre les 
» vices qu'elle honore. Tels 

* étoient, pourftrit-il, !es pre- 

* raîers Romains, qui paffbietit 

*> des occupations ruftitjues , an . 

* foin de gouverner le monde, 
» Nous vous avons toujours va 
» libre comme eux, au milieu 
*> de la Cour même , parce que 
»» vous avez toujours* vu fes 
*> carefles du même œil , dont 
» vous voyez à préfent les tné- 
» pris* » . .' 

La difgrace d'Olivier, paroî£ , IX 
foit devoir fheer l'Hôpital datifc Kihe^St 
le Parlement. Il lui reftoit ce- U K. Am î s 

qu il avoit 

pendant d autres amis puiffans en Çon* „ 
& accrédités à -la Cour ; maïs 
- Eij 
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il ne faifoit aucune des démar- 
ches qui cuflent pu les forcer 
à lui rendre utile le crédit dont 
ils jouïffoient. Le Cardinal de 
f m I# Tournon s'étoit fouvent plaint 
de ce qu'il paroiffoit le négliger* 
L'Hôpital pouvoit bien fe fen- 
tir quelqu'éloignement pour un 
homme dont le zèle trop ardent 
ne vouloit maintenir la vraie 
Religion, & la défendre contre 
les entreprifes de l'Héréfie, que 
par le fer & par le feu. Mais 
r .: le Cardinal de Tournon n étoit 
h 9* pas le feul dont il négligea 
P *J*' d'employer la faveur ; il ne té- 
,... .... moignoit pas plus demprefTé- 

£ne#t j, pour* fe fervir de celty 
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dont Tes autres amis étoient en 
poffefïion* 

Le Cardinal de Lorraine pa- 
rut alors s'intéreffer à lui , avec 
le ton paflîonné qu'il portoit 
dans fes afFeâions* C'étoit un 
de ces hoqimes qui réunifient 
toutes les fortes d'ambition. Il 
n'étoit aucun genre de domi- 
nation > aucune efpece de gloi- 
re , à laquelle il n eût voulu 
prétendre. Il eût dé&é qu'on le 
crût en même-teras , Théolo- 
gien, Philofophe, Prélat ver- 
tueux , fin Courtifan , grand 
homme d'Etat. Toujours atten- 
tif aux moyens d'en impofer au 
peuple » il faififlbit toutes Jes 
Eiij 
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occafions de furprendre l'ap- 
probation publique , lorfqu'i* 
n'étwt point emporté par la 
fougue de fes paffions. Il jugea 
•donc qu'il pourrait lui être ho* 
m f norable , de travailler à l'éléva- 
tion de i'HôpkaL» # & il «n pa* 
roiffoit Fort occupé > lorfqu'une 
-maki encore plus puiflante pré- 
vint les effets île fa fcoime vp- 
• tenté. 

Marguerite de Valois avoît 

Maîg. de 'btàt&àt François I. fem Père > 

Valoit IV octte forte de paflkm qu'il eut 

2°, p C a°rb pour les Lettres» Sa Cour , qui. 

Roil* 11 aU powoit être regardée comme 

le temple des Sciences & des 

: yertu6 » étok formée par ce 
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qu'il y avok alors de plus efti- 
maWe & de plus refpedé dans 
les diff&ens ordres de l'Etat. 
Elle voulut voir l'Hôpital , 
dont on lui a voit parlé comme 
d'un des peyfonnages les plus 
diftmgués <jui fuflent dans la 
Robe. Elle lui fit des reproches Ub. 
du pe» de foin qu'il donnoit à ^^ 
l'avancement de & fortune , de 
cette tranquillité phUofopbique-* 
avec laquelle il regardait & fi- 
tuariorj préfente , & négiigeoit 
de fe procurer un fort plus heu- 
reux. Elle lui promit d'em- 
ployer pour lui tout le crédit 
■qu'elle avoît auprès du Rai 
£oa frerc. L'HopkaI fut auifi- 
ELv 
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ment* tôt fait Maître des Requêtes» 
Dès ce moment il fut con- 
nu du Roi, à qui fa Soeur en 
fit prendre les idées les plus 
avantageufes. Il fuivoit fouvent 
la Cour ; & ce fut dans un 
voyage qu'il fit - avec elle en 
Berry, qu'arriva cette avanture 
aflez connue , qui fut l'ori- 

RouiH gine de la fortune d'Amyot. 



m* 



€ Le Roi logeoit dans le Château 
d'un Gentilhomme > chez lequel 
Amyot alors foupçonné de Cal- 
vinifme > s'étoit réfugié pour 
échapper aux pourfuites qu'on 
-faifok alors contre les Héréti- 
ques. Il avôit compofé quel- 
ques Vers grecs , que les enfen* 
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du Gentilhomme chez lequel .. 
étoit le Roi > lui préfenterent. 
*> Ceft du grec : A d'autres, » 
s'écria-t-il > en jettant les Vers 
à Michel de l'Hôpital. Celui- 
ci > après les avoir lu, deman- 
da à Âmyot , où il les avoit 
trouvés* » Us font de moi * ré- 
pondit le jeune homme. » L'é- 
tonnement & l'admiration que 
montra l'Hôpital , parurent ait 
Roi un fi grand témoignage du 
mérite du jeune Amyot > que 
•ce Prince crut devoir l'attirer à 
fa Cour, où* dans la fuite > il 
fut nommé Précepteur des En- 
fans de France. 

L'opinion que Marguerite fit liei 
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Sur-tnten- avoir au & OÏ des lumières &C 

KÏÏncct- dek^mîJwïédeMichelckrHo^ 

lacondui- pital, détermina ce Prince à lui 

Ken des confier le fomàc veiller à l'em- 

tnncini$ - plod xle fes revenus, & à créer 

pour lui une nouvelle Charge 

de premier Préfidcnt & de 5ur- 

Par Edit Intendant des Finances en la 

££ nYicr Chambre des Comptes, 

fi 4^toit introduit des abus 
intolérables dans l'admrniftra- 
ttan des Finances, Le Tréfor 
Royal -fe trouvait épuifé, par 
lerl&ërtlités exceflïvesdu Roi » 
par l'avidité de fes Favoris , de 
les Miniftres, de fa Makreife; 
par une guerre qui obligeoit à 
:' v . 4cs 4épenfes extraordinaires , 
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par les plailirs d'une Cour où 
Ton voulok que les fêtes les 
plus brillantes Jfe iuccédafleat 
contsmieHemeiit* par les mal- 
verfattons de cous les .gens éta- 
blis pour la levée des impôts* 
A peine la quatrième partie des £e*p*64* 
revenus de l'Etat > ëtok -elle 
employée aux objets auxquels • 

la Nation krî cs&fokdeÔmis. 
L'Hôpital , pour/oppofer àtatt 
de déforèpes , iit^des exemples ; -\ 
de tevérvtèi qui «fftayereat les 
scoupa&Ies ; ic&fa courageufe- 
inent de fournir ks (bounes fota.U 
qu'on lui de mandûàc^lorfqu'el- Fin. i*9** 
les ne dévoient pas ïerviraTa- 
tantage du Prince âc de fou 



6o Vie du Chancelier 

peuple. Prières, menaces > of- 
tf*. 3« fres^de partager les dépouilles 
^ 1% avec lui , efpérances dont on 
le flatta de le porter à de plus 
hauts emplois > tout fut mis 
en ufage; rien ne put le cor- 
rompre. 

Il s'attira une foule d'enne- 
mis > dont la haine le peignit 
«d'une manière digne des mô- 
: tifs qui l'allumoient. « Je nie 
fUdt ' » rends odieux à bien des gens, 
» écrivoit-il à Olivier , par l'e- 
» xa&itude avec laquelle je veil- 
» le à ce qu'on n envahifle pas les 
. » deniers du Roi. On voit > avec 
* un dépit amer > que les vols 
. ; *> ne fe font plus impunément > 
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» que j'établis de* Tordre dans 
«la recette & dans la dépen* 
» fe ; que je refufe de payer 
» des dons légèrement accor- 
?• dés , ou que j en renvoyé le 
*> payement à des tems plus 
*> heureux. Vous connoiffez 
» cette elpéce d'hommes qui 
90 nous vient de la Cour * leur 
» avidité / leur lâche effronté^ 
s> rie. Que ferai-je ? Dois- je pré- 
» férer leur amitié deshoyna- 
*> rante , à ce que me prefçri- 
»vent mes obligations envers 
*> le Roi, mon amour pour ma 
» patrie f Eh bien donc ! qu'ils 
» engloutiflent tout. Et le Sol- 
>> dat fans paye ravagera nos 
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* Provinces peur iublifter y & 
« Ton foulera le peuple par de 
» nouveaux impôts ! Et tandis 
» que j'emploie & # mon tems 

* & mes veilles à éloigner ces 
» malheurs de deffus nos têtes, 
*> j'excite contre moi un foule- 
» vement général. Mais je mé- 

* prife également & leur blâme 
*> & leur eftime ; je veux la 
» vôtre y & fuis heureux fi vous 
» m'en jugez digne. » 

Olivier tâchoit d'élever fori 
ami au-deflus des chagrins que 
lui attirok fa fermeté. Il Texhor- 
toit à fe roidir contre les mé* 
jfiiA chans, à punir les brigandages > 
à demeurer inaccefliblcà tou* 
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tes le± féàjoâdooP! > & à ne ja- 
mais s'écarter de la Ugne droite 
de l'honnête. Ceft amfi que ces, 
deux hommes s*éçfcauilbient 
mutuellement de l'amour de 
la fagefiie > & croyoieat n'avoir 
d'autre gloire à prétendre > que 
celle d'obtenir leur approbation 
réciproque. 

La haine rigoureufe que 
PHôpital portait à tous ceux 
qui, pour un intérêt fordide , 
pou voient trahir leur dçvok f 
l'entraîna dans une affaire étran- 
gère aux obligations que lui im- 
pofoit fa charge , & qui lui fit 
de nouveaux ennemis. 

Pendant le teras qu'il avoit 
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été dans le Parlement, il a voit 
été révolté des concuflions qu'il 
voyoit chaque jour fe commet* 
tre dans ce Tribunal ; de Tin- 
décence avec laquelle les Ju- 
ges recherchoient les procès oui 
ils pouvoicnt trouver des profits 
plus conCdérables ; de Finjufti-: 
ce & de l'avidité qu'on portoit 
dans la taxation des fraix. « Il 
^VH* »eft impoffible, difoit-il, d'af- 
ij9. ofouvir cette ardeur d'amafr 
* 7,# * fer > qui dévore nos Tribu- 
*>' naux , 6c que nul refpeâ-hu- 
«main, nulle pudeur, nulle 
*> crainte des Loix ne peut re- 
* fréner. » On ne pouvoir remé- 
dier aux .défordres , . qu'en &a- 

bliffant 
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bliflant une loi qui eût fupprimé 
les Epices , & augmenté les ho- 
noraires des Juges. Aujourd'hui 
même encore r plufieucs grands 
Magiftrats croient qu'il feroitde 
la dignité de leur état > d'établir 
cette fuppreflion > & voyent avec 
chagrin le fruit d'un travail auflï 
facréqueleleur, apprécié par un 
vil intérêt , & entrer dans une 
balance où le produit de la vertu 
femble être compenfé par l'or. 
La Cour eût été obligée, en 
donnant ce Règlement, d aug- 
menter les honoraires des Juges, 
.& ne s'y feroit jamais détermi- 
née^ fi cet établissement ne lui 
eût paru pouvoir faciliter l'exé- 

ES ' 
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cution d'un projet , dont la 
réuflite devoit la dédomma- 
ger de la perte qu'elle croyoit 
faire par l'augmentation des 
gages. 

Quelque bornée que fût Pau^ 
tonte du Parlement dans les 
affaires où ce Corps a le droit 
de le mettre entre le Prince & 
la Nation, pour éclairer & fou- 
tenir leurs droits refpe&ifsj le 
pouvoir des Magiftrats gênoit 
encore les Miniftres 3 que du 
moins on faifoit quelquefois 
rougir de leurs injuftices. On 
propofa donc au Roi de par- 
tager le Parlement en deux 
Corps, dont chacun exerce- 
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:ies fondions pendant (ne 
is de Tannée* On fit fcnnr 
Roi qu'en compoiant un rie 
Sémeftres de Magiftrats 
roués & vendus aux volon- 
de la Cour > câleferok dé- 
mais eiuregiftieryfkns épœft- 
: dé contradiâkits > tous les 
ks qu'elle vbudrok envoyer. De ThoiU 
m ipdur ne -pas poéfenter au **«• u 
biic ce projet fous une face 
i pût l'effrayer , on publia 
e le &<m n'&bh (fcffeiw de 
rtager ahafi le Parlement , 
'afin 'que ks Magrftrats eut 
it le tems de fe délaffex de 
irsfaâgues, 6c puflênt remplir 
se iplus d'exaditude les de- 

Fij 
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Toirs de leurs charges $ qu'au 
frefte la Cour prenoit tant d'in- 
térêt à ce qui pouvoit être de 
: quelque avantage aux peuples, 
-qu'elle étoit déterminée à fup- 
primer les Epices & à augmen- 
ter les honoraires des Juges, 
; pour ne plgis leur laifïer apper- 
xevoir d'autre prix de leuss tra- 
vaux^ que la gloire & la con- 
jfidér<ation qu'ils fçauroientV ac- 
quérir. 

Cette fauffe générofité cow- 
fcoit .beaucoup , dans un tems 
'Où le Tréfor Royal étoit épui- 
tfé i & poux que cette augmen- 
tation *des honoraires me lui 
<fik {joinrtrqppefantej, xm créa 
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de nouvelles Charges , on le* 
vendit, & la finance en fut det 
-tinée à payer les gages des pre- 
mières années. On pénétra ce- 
pendant i les arriéres- vues « du 
Confeil ; tous les bons Citoyens 
furent conftemés , en fe voyant 
^priver d'une des reflburces qui 
'leur reftoiefift encore, contre 
les abus qu'on pouvoit faire de 
>la puiflance du Prince. Le Par- 
élément fit inutilement fes Re-i 
Hjnontrànccs. 

L'Hôpital auroit dû fentir que ijuj^a 

ïa fuppœflîon desEpices > n'é- j* p 4jjî fe 

'^tok qu un moyen adroit de Sémeftres, 

-faire paffer*à la faveur d'une f„ P p?d4 

vîoiJalutaîre^ «nâutre établît- *$** 
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dément qui détruifoit oéceflat- 
cernent tout le pouvoir d une 
Compagnie allez cefpe£UMe ., 
pour contenir encore. ks excès 
«les Couitifans. Mais il avoit 
été fi vivement frappé des dé- 
sordres qu'il avoit trouvés 
•dans radmiràftration de k 
Jufticej qu'il «ut que tout 
«devok céder au fcefoin peseflant 
-ou Ton étoit d y apporter de 
Hp&oiBfàts isemédes. Peut-étÉe 
aufli jugea-t-ilj que le Parlc- 
«acat n'étant pas aflèx piaffant 
four sksppdfer jamais avec lîur 
cès aux caprices ou aux volontés 
tAu Mmiftède^il feilok abandon- 
ner , aux Afènfclées des Eues 9 
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le foin de défendre les grands 
intérêts de la Nation , & qu'on 
devoit facrifier des prétentions 
qui lui paroiifoient frivoles , à 
davantage de faire renaître dans 
les Tribunaux, les vertus qui 
devraient être inséparables de la 
JVlagiftrature, Il appuya l'Editj 
& répondit aux Remontrances 
du Parlement. 

Tous fes ennemis , & les 
.Magiftrats qui fe trouvèrent 
fenfibles à la fuppreflion des Epi- 
ces , ïaifeent l'avantage qu'il 
leur doonoit fi*r lui , pour fé- 
vrier ayec adreffe les bruits qui 
youvoient le «plus obfcurcir fa 
réputation ; & Us lui imputèrent 
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d'avoir facrifîé fa vertu à l'efpé- 
rance d'une fortune plus écla- 
tante. Cette calomnie le péné- 
ty.i.Scz. tra de la douleur la plus àmè- 
re, « On a renouvelle > écrit-il 
» à Olivier , une ancienne Loi , 
» qui fupprime les Epices , dont 
*> on veut que je fois l'Auteur; 
» ce qui m'expofe aux traits 
» les plus cruels de la médian- 
*> ceté. Je ne puis m attribuer 
«l'honneur d'avoir le premier 
»popofé d'établir un Régie* 
90 ment auffi lage. Je n'ai fait 
*> qu'approuver l'exécution d'un 
*> projet par lequel on voulok 
» rendre à la Juftice le luftre Ôc 
* l'éclat , qui doivent toujours 

l'accon*» 
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» raccompagner. La parte d un 
srgaiaaufli odieux m ixxké cdus 
» les efprits , & me reiïd l'objet 
» de la- calomnie la plus noire^ 
**he$~ honnêtes- gens' f mêmes 
» (e laiffent entraîner y Bc leur 
«rvoix , pour m'accabler y fo 
wjfôint aux cris de quelque? 
^hommes^deshonorés, que dé- 
»fefpére l'impolfibilité où ils 
a* font a&uellement de conti- 
»nuer le trafic infâme qu'ils 
«faifoient de la Juftice. Me* 
a6 moeurs , & toute ma condui- 
re, n'ont pu parler affez haut 
»eft4na faveur, pour repou£? 
* fer leurs lâches traits. Qu'une 
9iyil& corpplaifance pour létf 

G 
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» Grands , ou que des haines 
•• particulières aient pu détermi* 
*> ner mes démarches , je vous 
m. en prends à témoins r vous 
» tous > avec qui j'ai exetcé les 
» emplois que vous remplirez 
m aujourd'hui. Jamais ces hon- 
»teux motifs ont-Us rien pu 
» fur moi ? Et cependant 
•#Ton cherche à jetter le dé- 
s» fefpoir dans mon cœur > à 
w me donner de l'horreur pour 
*la vie. * 

Olivier avoît une opinion trop 
haute de Michel de l'Hôpital f 
pour croire qu'on pût , avec ran 
fon , jetter fur les principes de 
& conduite de» foupçons qui 
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lui fuffent injurieux ; mais il 
pouvoit ne pas approuver le 
.parti qu'il avoit embraffé; & 
il femble même , dans fa ré- 
ponte, éviter de s'explique* 
ouvertement fur TEdit des 
Sémeftres. 

Cependant le partage du Par- Dt Tfou; 
lement ne put long-tems fub- ^ 
lifter : la finance des nouveaux 
emplois ayant été bientôt diffi-? 
pée , la Cour fe trouva embar* 
raffée de l'augmentation de» v . 

honoraires. Le peuple , qu'on 
avdit éclairé fur fes véritables 
intérêts , fe plaignit hautement : 
de la violence dont on avoit 
tifé contre le Parlement , & le 
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Roi qui n avoit confenti à l'éta- 
bliffcment des Sémeftres que 
par foibleffe , par foibleïTe aufli 
çonfentit à l'abolir, & remit au 
tout de trois ans les chofes dans. 
leur premier état. 
- XIII. L'Hôpital en fe faifantrédou- 

Sa pauvre- r 

té & fou ter dans fa charge de Sur-Inten- 

fcmçn/cn- dant des Finances > donnoit une 

fpS 6 ?*^ exemple éclatant de ce mépris 

ter fa Fille des richefles , qu'il regardoit 

comme la bafe de toutes les 

> \,, vertus. Quoiqu'il eût été près 

de douze ans dans le Parle- 

Brantùm. ment , cinq à fut autres années 

^«^2* dans la place qu'il occupoit 

Mommor. alors , qu'il eût toujours vécu 

Ef. 4. 3 * ^ ans 1» P* us auftére frugalité } 
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fa fortune étoit fi bornée , que 
fouverit il étoit obligé d'avoir 
recours à fes amis , pour fe pro- 
curer les chofes les plus nécef- 
faires à la vie. Cette honora- 
ble pauvreté , qu'il conferva 
toujours > ne lui parut fôcheufe 
que dans le moment où il vou- 
lut marier fa fille. Le Roi lui 
âvoit publiquement promis de 
la doter ; mais ce bienfait tar- 
doit à venir. Marguerite de Va- 
lois voulut encote que l'Hôpi- 
tal le lui dût : elle le follicitâ 
elle-même auprès du Roi , 
qu'elle détermina enfin à tem- 
j>lir fa promette. Des incidens 
particuliers rendirent cette gfàoé 

Cj m) 
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difficile à obtenir : il y a lieu 
de croire qu'elle confifta en une 
charge deMaître des Requêtes* 
qui fut affinée à celui qui épou- 
feroit la fille de l'Hôpital II la 
donna à Robert Hurault > Sei- 
gneur de Belesbat, Confciller 
au Grand-Confeil 

t Le Roi Henri IL étant mort 
le 10 Juillet iy$^. les Guifes 

\ furent mis à la tête du Gou- 
vernement, fous François IL fon 
fils aîné. Le Cardinal de Lor- 
raine > pour donner une haute 
idée de fon adminiftrarion , rap- 
pella Olivier de fa retraite £ 
& fit entrer l'Hôpital dans le 

Confeil d'Etat. Mais à peine 
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lui-ci fut-il réuni à fon ami , 
fil s'en vit féparé pour tou- 
urs. Par le Traité de paix du 
iteau - Cambrefîs , Henri II. 
oit donné fa Sœur Margue- 
e de Valois en mariage à 
Albert Duc de Savoyc 5 & 
fli-tôt que François II. fut 
r le Trône, cette Prince/Te fut 
ligée de fe rendre dans les 
ats de fon mari. Elle voulut 
îpiener avec elle l'Hôpital ; 
'elle nomma fon Chancelier, 
qu elle fit charger par le Roi 

la conduire au Duc de Sa- 
ye. Mais à peine eut-il pafTé 

mois près de fa Bienfaio 
;e, qu'il fe vit rappelle* 
Gi v 



9c T:e au Prat rerr ra 

er I^ ' m» g ^ air les ^Esrss 
éloicMi JanT "jg hauicTcfeuieiit 

générai ; i au L'cnr dperair 
remédier ni «rral ♦ m Tâé- 
vanr x la place ie Chance- 
lier * ^i.jnng par Ik mort 
<F01ivfœ m 



* Français Qtxràr t mmmr « Amboife 
là jxi Man 1560. 
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S=SS Endant querHôf* ta «i 

Ijj p x| tal étoit à Nice , la Frmc« 



*ra*w France fe voyoit enfla 



en if 

parvenue* au terme fatal oà & *** 
dévoient éclater les révolu* 
rions dont elle étoit menacée 
depuis long-tems. Le contrafte 
formé par les moeurs des Mi- 
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niftrcs de la nouvelle Reli- 
gion , & par celle de la plu- 
part des Membres du Clergé, 
avoit ouvert les yeux fur les 
abus qui s'étoient introduits 
dans TEglife. On voyoit-d'un 
côté des hommes dont la piété, 
les lumières & la vertu rappel- 
loient Kdée des premiers fié- 
des de l'Evangile ; & de Tau- 
trej des Evêques uniquement 
occupés du foin d'accumuler 
des richeffes, des Moines & 
des Prêtres également igno- 
rais, avares, débauchés. Une 
partie du peuple trop peu in£ 
*niite pour difiinguer les chofeS 
fur lefquelles la Religion dé- 
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fend de porter une main pro- 
fane, de celles que l'intérêt 
même de cette Religion , & le 
refpeâ qui lui eft dû , deman- 
doient qu'on reformât, crut de- 
voir fuivre le parti que lui ofl&it 
le fpe&acle de la fagefle fie de la 

piété ; 6c les Novateurs, fous ces 
belles apparences , firent par- 
tout des pïoféliteS* 

François I. fie Henri lié par 
tme faufle politique que con« 
damne m&ne la Religion J 
voulurent oppofer des moyens 
violens aux progrès des erreurs. 
On brûla les Hérétiques > fie la 
perfécution produifit fon effet 
ordinaire i ils fe multiplièrent* 
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leurs opinions fe gliffércnt part 
tout , pénétrèrent jufques dani 
la Cour même, où des Grands 
& des Princes > après les avoir 
adoptées > s'en déclarèrent les 
proteâeurs* Les efprits alors 
s'échauffèrent , le fanatifme 
s'alluma dans tous les cœurs : 
on ne fe connut plus que fous 
les noms odieux dePapiftes fie 
de.Huguénots. Bientôt les Pré- 
tendus-Réformés perdirent de 
leur première veifti , <}ui né 
leur parut plus fi néceffaire au 
fuccès de leur câufè; & des hom- 
mes puiflanS fongérent à jette* 
les fotidemens de leur fortuné 
for l'aveugle fureur des peuples. 
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Henri IL mourut dans cet 
inftant de crife, & eut pour 
fucceffeur .un jeuflb Prince* * Fra J^ 
âgé de feize ans, fans talens, 
fans caraftère; ôcles rênes du 
Gouvernement furent entre les 
mains de Catherine de Médw 
cis fa Mère, femme incapable 
de rendre f<?n autorité refpec- 
table à deux partis qu'il falloit 
également contenir. Catherine 
avoit un amour effréné de la 
domination; mais cette foif de 
régner, quifemble devoir don-* 
ner à lame de la force & dit 
courage, s'allioit en elle à un© 
lâche timidité , qui , en lui ôtanfc 
les grands cotés de l'ambition*; 
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ne lui en laiffoit que les rufes 
& la noirceur. Ce fentiment 
intérieur deTa propre foiblefle; 
qu'on peut vouloir fe dégui- 
fer , mais dont on ne triom* 
phe jamais , produifit en elle 
une inconféquence & une in- 
certitude perpétuelle , qui ne lui 
permirent jamais de prendre 
un parti fage, & de fuivre ce- 
lui même qu'elle avoitune fois 
embraffé. Défiante & crédule 9 
foible & cruelle, elle parut à 
chaque occafion , à chaque 
inftant, changer de cara&èroy 
parce qu'elle ne pouvoit e» 
jwoir un. 
Sans aimer les Catholiques £ 
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elle fe fcntoit de l'éloignement 
pour les Proteftans, qu'on lui 
avoit toujours rcpréfentés com- 
me des efprits inquiets, ama- 
teurs des nouveautés en po- 
litique comme en Religion > & 
perturbateurs du repos publie^' 
Us lui parurent d'autant plus à 
craindre > qu'ils avoient à leur 
tête Antoine de Bourbon Roi 
de Navarre , & le Prince de 
Condé y premiers Princes du 
Sang y dont les prétentions l'ef- 
frayoient. Ne fe Tentant pas afcj 
fez forte pour contrebalancer 
feule les efforts qu'ils feraient 
pou s'emparer des affaires* 
file réfolut de leur oppofei 
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niftres de la nouvelle Reli- 
gion, & par celle de la plu- 
part des Membres du Clergé, 
avoit ouvert les yeux fur les 
abus qui s'étoient introduits 
dans TEglife. On voyoit-d'un 
côté deî hommes dont la piété, 
les lumières & la vertu rappel- 
loient Tidée des premiers fié- 
clés de l'Evangile ; & de Tau- 
ire, des Evêqucs uniquement 
occupés du foin d'accumuler 
des richcfTcs, des Moines & 
des Prêtres également igno- 
rons, avares, débauch^^^Se 
partie du peuple trop \ 

fruité pour diftinguer U 1 

fur lefquelles la Religi 



\. 
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donc de cette fécarité , flatté* 
rent avec adrefle fes pafllons, 
fçurent s'attirer toute fa confian- 
ce en augmentant fes inquiétu* 
dés, & devinrent les dépofï- 
taires de fon autorité. Alors ils 
donnent des dégoûts, & bien- 
tôt font' eflbyer âc$ affronts air 
Roi de Navarre, homme foible 
& craintif. Ils éloignent de lai 
Cour, fous le prétexte. dune 
AmbafTade néceffaîre au bien 
public , le Prince dé Coridé* 
défefpéré de la molleffe de fon 
frère. Ils en chaffent même le 
Connétable de Montmorenci , 
Catholique zélé, mais que fe» 
grandes Charges, & l'autorité 

H 
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qui lui avôk éké confiée pen- 
dam: le dernier Régne > leur 
rendoient redoutable. Enfin ils 
fubjuguent lefprit du jeune 
Monatquc par leur Nièce, la 
ïiellc Marié Stuait, Reine ré- 
gnante ; & pour fe rendre né- 
cessaires à ce Prince , ainfi qu'à 
£t Mère, ils embraflent toutes 
les affaires , jettent lé trouble 
dans tout le Royaume 5 & par 
le renouvellement des perfé- 
tutions , 6c les espérances qu'ils 
donnent aux Catholiques d'ex- 
terminer tous les Proteftans* 
ils fçavent intéreffer la plus 
grande partie de la Nation au 
jtnaiittien de leur fortune & 
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à l'augmentation de leur pou«* 
voir. 

Les Prétendus-Réformés trop 
puiflans alors pour fe tenir tran* 
quilles ., crurent devoir oppofet 
la force à la violence, 6c for- 
mèrent le projet d'aller à la 
Cour enlever leurs Tyrans^ 
fous les yeux du Roi même 
qui étoit à Blois* & de faire 
donner aux Princes du Sang 
une autorité qui fembldît plutôt 
leur devoir être confiée qu'à 
ceux qui en étoient revêtus. 
Jje Prince de Coudé , qui , fans 
paraître entrer dans la confpt« 
ration, en étoit un des mcn 
feurs fecretsj attendit, pout è; 
Hij 
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déclarer, qu'il eût vu frapper 
les premiers coups ; mais Ken-* 
àcpriïe tarda trop, & Fut dé- 
Couverte au moment de l'exé- 
cution. Le défefpoir de ce 
itoauvais fuccès accrut la haine 
des Proteftkns contre les Gui- 
fès, dont l'autorité n'en devint 
que plus grande. Le Roi épou- 
vanté de la hardieffe des Ré- 
belles, donna au-Duc de Gui- 
fe «ne puîffance . énorme -, en' 
Jui conférant le titre de LJeu^ 
ténant-Généraî du Royaume; 
Les Princes Lorrains voulu- 
Mim. de rent impliquer dans la conju-* 
m p d \'J; ration le Prince de Condé^&t 
l'Amiral de> Cfeligni que l'on 
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citoit déjà comme le héros dit 
parti réformé ; mais s'ils nft 
purent alors y réufïir, ils joui* 
tent pleinement d'ailleurs de 
l'affreux plaifïr de la vengean- 
ce, le fang ariffela de tous 
cotés: 

Ce fat dans ce$ circonftan* 
ces que mourut le Chancelier 
Olivier. Ce Magiftrat avoit vé* 
eu trop long-tems pour fa glow 
re , & iès derniers jours font un 
trille témoignage de la fragilité 
des vertus humaines. Depuis* 
fon rappel*, on cherchoit vaine-» 
ment en lui cette génétofité y 
Cette vigueur de fenti&ienfty 
dont il a#oit donné des- e*en*4 
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lié paroîtee pas redoutable aux 
Guifes , & aflèz vertueux pour 
fc croire obligé de s'oppofer à 
ces Princes par attachement à 
fon devoir. Elle jugea que l'Hô- 
pital » qu'felle avoit connu chez 
Marguerite de Valois > coiive- 
lïoit à toutes ces vues , & elle' 
détermina Catherine de-Médi- 
%ii. dis à prefler le Roi de le nom- 
MfflJL mer f° n Chancelier. Les Prin- 
t*m*. ces Lorrains y donnèrent leur 
aveu, perfuâdés que la recon-^ 
noiflance que devoit PHôprtal 
au Cardinal qui Tavoit honor 
té de fes bontés > que leur fa- 
veur qu'il Votrdroit rechercher 3 
& leur inimitié qtfil redouterok> 

feroient 
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feroient des motifs aflez puif- 
fans pour le faire plier fous 
leurs volontés. La Reine Mère 
inftruifitauffi-tôtla Ducheflfede 
Savoye , du choix qu'elle avoit 
fait de fon Chancelier , la pria 
de ne point apporter d'obftacles 
à ce qu elle défiroit > & d'en- 
gager elle - même > s'il le fal- 
loit y l'Hôpital à quitter la Cour 
de Savoye , pour venir confa- 1 
crer au fervice de fa patrie fes 
talens ôc fa vertu. 

Cependant Catherine , toii-"' 
jours timide ôc foupçonneufe 3 
craignit encore de s'être trom- 
pée dans le choix qu'elle avoit 
fait, & prefque toute la France 

I 
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avec elle étoit inquiète du 
parti que l'Hôpital embrafleroitj 
& de la conduite qu'il alloit te- 
nir. Les Catholiques n'imagi- 
noient pas que les Princes Lor- 
rains euflcnt pu confentir à foa 
élévation^s'ils neuffent pris avec , 
lui des engagemens qui leur 
répondiffent des principes qu'il 
apporterait dans fa place. Les 
Proteftans en étoient allatmés. 
Les Parlemens fe rappelloient 
avec chagrin les foupçons qu'on 
avoit jette fur les motifs qui 
N| ». avoient pu l'obliger à foutenic 
l'Edit des Sémeftres. Et les 
gens fages étoient curieux & 
impatiens de voir le rôle çuq 
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pourrait jouer un Philofophe 
placé au milieu d'une Cour oui 
le fanatifrae & l'ambition pro- 
duifoient chaque jour de nou* 
Veaux crimes. 

A peine l'Hôpital fut-il arri- m. 
vé , & revêtu de fa nouvelle ^ JJ 
dignité, qu'un événement de la tement 
plus grande importance pour bliffe 1 
toute la Nation , l'obligea de Jfgj; 
prendre un parti. Le Cardinal 
de Lorraine dans les dernières 
années du régne de Henri IL 
s'étoit rencontré à Arras avec 
Granvelle,Miniftrc du Roi d'Ef- • 
pagne > qui voyoit avec inquié^ 
tude les Proteftans fe multiplier 
Cil France > & devenir afleaî 
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puiffans > pour foutçnir un jour 
en Flandre les Se&ateurs des 
nouvelles opinions , dont la 
Cour de Madrid s'étoit décla- 
rée l'ennemie implacable. Gran- 
yelle erpt qg# feroit une chofe 
agréable à fon Maître , s'il pou- 
voit introduire en France le Tri- 
bunal de rinquifition. Il en 
voulut infpirer le deflein au 
Cardinal de Lorraine ; il le per- 
fusuk'd autant plus aifément , 
qu'il flatta fon ambition. Par le 
u Tkou. plan de Çranvelle > le Cardi- 
s Vjs>r* nal revêtu du double pouvoir 
\ti*** ^ u nouve * u Tribunal,sattachoit 
invinciblement les Catholiques* 
S çoricbiOToit à ion gré des dé- 
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pouilles des Novateurs, & cxer- 
çoit fur toute la Nation un 
empire auffi abfolu qu'inébran- 
lable. Le Pape fe joignit au 
Miniftre Efpagnol , & ils tra- 
vaillèrent de concerta échauffer 
l'imagination du Cardinal , qui 
leur promit de profiter du pre- 
mier événement qui pourroit fa- 
ciliter l'exécution de ce deffein* 
Il crut le moment arrivé 5 
lorfqu'après la mort de Henri IL 
il fe vit, avecfon Frère > maître 
abfolu des affaires , & que la 
conjuration d'Amboife paroif- 
foit avoir affez irrité les Catho- 
liques , pour les aveugler fu,e 
leuis propres intérêts. Il fit doa- 

inj 
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ner un Edit , où le Roi difoit , 
que ne voulant pas enfanglanter 
les commencemens de fon ré- 
gne , il aimoit mieux , à l'exem*» 
pie du Père Célefte > pardon- 
ner à fes Sujets rébelles > & 
qu'il vouloit bien leur donner 
une amniftie générale , s'ils 
cpnfentoient à rentrer ^dans le 
fçin de TEglife Romaine. Il 
n étoit pas difficile de faire re- 
çonnoître au Roi & à fon 
Confeil qu'on efpéroit vaine- 
ment tirer quelque avantage de 
cet Edit > fi Ton négligeoit de 
prendre en même-tems d'au- 
tres mefures pour obliger les 
Proteftans d'abjurer leurs er* 
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reurs. Le Cardinal effraya ce 
Prince par une peinture des 
guerres civiles que leur défo- 
béiffance occafionneroit , & il 
lui perfuada qu en établi/Tant un 
Tribunal où Ton inftruiroit le 
procès des Religionnaires , é>n 
détruiroit infailliblement le mal. 
Il voyoit bien, à la vérité , ajou- 
toit-il> que le mot d'Inquifition 
que lès Se&aires ne manque- 
roient pas de donner à cette 
nouvelle Jurifdi&ion , pourrait 
faire quelque impreffion fur les 
efprits ; mais le tems & le feu f 
pourfuivoit-il , feront tout ren«» 
trer dans le devoir. 

Le Cardinal avoit fait approii* 
Iiv 



au 
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ho f es yer fon projet par. le Confeil ; 

Pop.L. &fes émiflaires publioient déjà 
par fon ordre > que les Protef- 
tans feroient punis comme le 
portoit PEdit , s'ils s'opiniâ- 
troient à foutenir leurs opinions j 
rugis que le droit de prononcer 
fur les crimes d'héréfie apparte- 
nant à PEglife, ils ne pouvoient 
être jugés que par un Tribunal 
Eccléfiaftique. Ce malheureux 
projet alloit réuffir , & l'Inqui- 
sition auroit été établie y fi l'Hô- 
pital n'eût donné l'Edit de Ro- 
morantin. Cette Loi attribuoit 
la connoiflance du crime d'hé- 
réfie à FEvêque ; & par ce Rè- 
glement, qui paroiflbitfavorifer 
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l'autorité du Clergé , il oppo* 
foit un obftacle infurmontable 
aux defleins des Guifes. L'Hô- 
pital cependant fembloit leur 
accorder tout ce qu'ils deman^ 
doient pour la converfion des 
Hérétiques : ils vouloient qu'ils 
fuflent punis j TEdit créoit des 
Juges ; ils demandoient une 
puiflance Eccléfiaftique > on en 
établiflbit une. Mais ce n'étoit 
plus pour le Cardinal de Lor- 
raine y le trône du haut duquel 
il fe promettoit de tout aflervir: 
ce n'étoit plus l'Inquifition. 

L'Hôpital fentoit bien que 
l'Edit qu'il avoit fait donner, 
attaquoit les anciennes maximes 
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du Gouvernement ;mais il jugea 
que dans des tems difficiles il 
étoit prudent de céder aux cir- 
confiances ; que faire un petit 
mal; eft quelquefois un très- 
grand bien ; & que la fituation 
forcée dans laquelle étoit l'E- 
tat y améneroit néceffairement 
quelque nouvel événement , 
qui le mettroit un jour à por- 
tée d abolir l'Edit qu'il venoit 
de faire donner ; tandis que 
le Tribunal qu'on vouloit éta- 
blir , eût peut-être duré au- 
tant que la Religion même. 
Le Parlement y ignorant les 
lemcm: motifs qui avoient fait agir le 
mt, " Chancelier , refufa d'enregiftrer 



IV. 

va au 
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unEdit qui détruifoit fes droits, 
& décida qu'on préfenteroit au 
Roi des Remontrances. L'Hô" 
pital crut devoir aller au Parle- 
ment , pour engager les Magi£ 
trats à fe foumettre aux volon- 
tés du Souverain. Il fut accom- 
pagné de Charles de Marillac; 
Archevêque de Vienne , de 
Jean d'Avanfon, & de la plu- 
part des Maîtres des Requêtes; 
Il dit en commençant fon 
Difcours y qu'il éprouvoit une 
vive fatisfa&ion en fe retrou- 
vant dans une Compagnie , 
dans laquelle il s'étoit vu au- 
trefois , & qu'il fe tiendrait 
heureux / s'U pouvoit faixe 
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fervir l'autorité qu'on lui avoit 
confiée , à augmenter l'éclat & 
la dignité d'un Corps fi refpeo 
table. Interrompu d'abord par 
de longs applaudiflemens , il 
teprit la parole , & s'attacha à 
démontrer l'impolfibilité où 
étoit le Roi de diminuer les 
impôts dans le moment aéhiel , 
far l'épuifement où fe * trou- 
vaient les finances. Enfuitc il 
parla de l'Edit de Romorantin > 
& fana dévoiler les vues fecret- 
tes & la politique qui l'avoir 
di&é y il eflaya de faire enten- 
dre qu'il n'avoit pour but > que 
de rallentir le feu des perfécu- 
rions. Il ajouta > que le Roi 
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commençant à fe laffer cTera* 
ployer inutilement de violens 
remèdes pour extirper THéréfîe 
de fes Etats , vouloit attendre 
d'un Concile les moyens de 
travailler avec fuccès à ce grand 
ouvrage : que dans le moment 
préfent tous fes foins alloient 
tendre à faire renaître en fon 
Royaume les vertus & le$ 
moeurs anciennes. 

*> Tous les Ordres font cor- 
*> rompus, pourfuivit le Chan- ib.MéZde 
» celier. Le peuple eft mal inf- Cond% T% *• 
*> truit ; on ne lui pa,rle que des 
» dixmes & d'offrandes , rien , 
*> des bonnes mœurs ; chacun 
» veut voir fa Réligio^tpproiw 
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*> vée > celle des autres pcrfé- 
*> cutée : Voilà la piété. Les 
x>Rois François I. Henri IL 
» & celui-ci > voyant les erreurs 
m pulluler, ont fait comme à far- 
» cler des bleds ; mais à préfent 
*> il fe trouve autant de mau- 
*> vaifes herbes que d'épis , par- 
■> tant faut les laifler croître» 
» D ailleurs les opinions fe 
*> muent par prières & par rai- 
» fons. Seroit à défirer. que les 
» gens d'Eglife 9 qui crient tou- 
jours haro > bien qu'il y ait 
*> plus de liaro a crier fur eux,' 
» fuivifTent le chemin ; ils pro- 
*>fiteroient davantage. Il y a 
» d'énofjfies abus par-tout, prin-j 
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*> cipalementdanslesTribunaux 
» de Jufticc , moins dans le Par* 
» lement que dans les autres; 
» Cependant les Magiftrats ici 
» ne font pas à l'abri de tous 
» reproches : ils font hommes, 
» Le Roi voudrait cependant 
m qu'on punît févérement les 
» crimes d'avarice & d'ambition. 
» Cent francs de gain au bout 
» d'un an, font perdre pour cent 
*> mille écus de réputation* . . . 
L'Hôpital enfuite parla de 
l'attention avec laquelle le Prin- 
ce vouloit qu'on veillât fur la 
Police de la Capitale , de l'ordre 
qu'il falloit apporter dans les 
Jugemcns des procès, U dit. 
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plufieurs chofcs qui fcmbloient 
annoncer une réforme dans les 
Tribunaux de Juftice ; & il finit 
par leur recommander lçfprit 
de paix & d union. 
. Après que le premier Préfî- 
dent le Maître eut répondu 
au Difcours , on publia plufieurs 
Edits que le Chancelier avoit 
apportés. Par le premier il étoit 
ordonné aux Evêques de réfi- 
der dans leurs Diocèfes > fous 
peine de faifie de leurs reve- 
nus & de leurs meubles. Un 
fccond Edit enjoignoit auffi la 
réfidence aux Gouverneurs des 
Provinces > Sénéchaux , Bail- 
life , & à tous lçs Officiers char- 
ge 
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gés de veiller à la tranquillité Thêu.L; 
publique ; & il leur défendoit, J^j-fj] 



fous des peines févéres, de com- £**■• * 
hiettre les plus légères vexa- 517. La 
lions fur le peuple. *><>,. L. 6. 

Cependant le Parlement ne 

voulut point encore recevoir • , 
tiT1 *_ . A/à», it 

lEdit de Romorantin , & ce ne £«irf& 

fut que fur des Lettres de Juf- 
(ion qu'il l'enrégiftra. 

Comme le projet d'établir 
l'Inquifitioiï avoit été tramé & 
conduit dans un profond fecret> 
la conduite de l'Hôpital , dont 
les vues étoient ignorées du pu- 
blic y parut d'autant plus inex- x 
plicable, qu'elle fembloit cho- 
quer ouvertement fes principes; 

K 
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& les Proteftans crurent da- 
bord , qu à 1 exemple de fon 
Prédéccffeur , il avoit facrifié, 
à la faveur des Princes Lorrains M 
fa réputation & fes devoirs^ 
Mais lorfqu on eût pénétré fes 
jnotifs , il fut approuvé de tous 
les bons Citoyens , qui admirè- 
rent la fimplicité des moyens 
dont il s'étoit fervi pour rui- 
ner les deffeins des Guifes. 
La confiance que la Reine 
Mère prit en lui, &la confidé- 
ration qu'il fçut s'attirer , lui 
donnèrent dès ce moment une 
grande autorité» 
VL On vit alors fe former dans 

«*t>ï X ï >Etat **» »«fi*n« P««* q«i 
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fens renoncer aux Dogmes des 

° parti « 

Catholiques , paroiflbit approu- etoit < 

ver la plupart des changemens j£ r fécu 
que les Proteftans avoient ap- ^ riû t 
portés dans la difcipliue Eccié- q*e$. 
fiaftique.Ce parti, qu'on auroit 
pu nommer celui des tolérans , 
établiffoit pour principes , qu'il 
n'appartient qu'à Dieu de ju- 
ger de ce qui eft au fond des 
cœurs ; que c eft lui qui doit pu- 
nir les Hérétiques & récompen- 
fer les Fidèles ; que les Ci- 
toyens d'un Etat,lorfqu*ïIs obéit- 
fent aux Loix , & rempliffent 
leurs devoirs envers la patrie & 
leurs femblables , ont tous un 
droit égal aux avantages que la 
Kij 
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fociété civile peut leur procu- 
rer ; qu'elle ne doit reconnoî- 
tre pour ennemis que ceux qui 
en veulent troubler Tordre ; 
qu'elle doit également hono- 
rer le Catholique & le Pro- 
teftant vertueux , & châtier 
l'un ou l'autre > s'il eft méchant; 
que cet efprit d'intolérance, qui 
nous fait voir avec horreur des 
hommes attachés à d'autres opi- 
nions que les nôtres > eft un 
principe deftru&eur de toutes 
les vertus;ôcque cependant com- 
me il feroit à défirer que des Ci- 
toyens n'euffent entr'eux aucuns 
motifs de divifion, il falloir, pour 
jaraener les Hérétiques dans le 



de l'Hôpital. 117 

fein de FEglife , employé* la 
charité > la patience , & la priè- 
re, les feules armes que le divin 
ïnftituteur de la Religion avoit 
voulu mettre en ufage pour atti- 
rer à lui les Nations Infidèles* 
On vit en peu de tems s'at- 
tacher à ce parti, des Prélats 
célèbres par leur fçavoir & 
leur piété , de fages Théolo- 
giens & de vertueux Magid 
trats. Marillac Archevêque de 
Vienne > Monluc Evêque de 
Valence , & le fage d'EA 
penfe , en étoient, avec le Chan- 
celier , les principaux appuis* 
Quelques difficultés qu'ils dut 
fent trouver à faire paffer leurs 
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fentimens dans des cœurs agi- 
tés par des paffions violentes, 
ou corrompus par des vues 
d'intérêt, ils furent affez heu- 
reux pour yoir leurs opinions 
faire des progrès rapides. On 
s'en apperçut bien-tôt à la 
Cour* L'Ambaffadeur d'Efpa- 
gne écrivoità fon Maître que le 
ftdd. de U Miniftère de France paroiffoit 
l£$ft * * vouloir changer de principes fur 
la conduite qu'il avoit à tenir 
avec les Proteftans ; & que la 
Reine Mère prêtoit l'oreille à 
des difeours dangereux ; qu'il 
iétoit déjà mêm#4nformé que 
dans les Provinces on trai- 
toit avec moins de rigueur les 
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y 

Réformés* Effe&ivement , le 

Chancelier m and oit à tous les 

Magiftrats qui lui répondoient 

dke&ement de leur conduite, 

de s'oppofer aux perfécutions, 

de faire obferver la paix, de 

punir févérement ceux qui ofe« 

roient la troubler, & de ne 

rien négliger de tout ce qui 

pourroit établir la fureté du 

Citoyen* 

Mais de quelque fuccès que vfc' 

fes foins fuffent fuivis, l'Hôpi- J^LSi 

tal jugea qu'ils ne pouvoient *j«" de 

procurer à l'Etat que des avan- fait tenir, 

tages pafTagers , & que le re- hftefdï 

méde étoit foiblc; pour le mal Grands du 

Royaumt* 

dont le Royaume étoit affligé. 
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Il lui fallut attaquer ouverte- 
ment la tyrannie des Princes 
Lorrains ; faire prendre, s'il étoit 
poffible y au Gouvernement 
une forme confiante ; établir 
des Loix qui puffent refréner les 
partions , contenir les ambi- 
tieux y & porter le calme dans 
les efprits. Une affemblée des 
Etats du Royaume qui fe fût 
conduite avec la fagefle & la 
fermeté, dignes des repréfen- 
tans d'une grande Nation, au- 
roit pu feule produire ces évé- 
nemens» Tous les bons Ci- 
» Thou. toyens en défiroient la convo- 
Condé \ cation : le Chancelier la follicita 
^ *• *• auprès du Roi ; mais les Princes 

Lorrains 
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Lorrains s y oppoférent & rc- 
préfentérent au jeune Monar- 
que les Etats-Généraux > com- 
me une aflemblée de féditieuxi 
qui oferpient fe placer auprès du 
Trône, qu'ils ne regarderoient 
en ce jour que comme le Siège 
du premier Magiftrat des Fran- 
çois; & ils réuffirënt à effrayer 
'François IL qui fe déclara 
contre la tenue des Etats. 

L'Hôpital alors engagea k Mémm iê 
Reine Mère à demander au %ft-p-4î. 

Lhoj. mem, 

Rôi une Affemblée qui feroit 103. Mém. 
compofée des Grands & des pranfil/ 
premiers Magiftrats du Royau- 
me y & dans laquelle il fe flatta 
de forcer les -Guifes à confefr; 

L 
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tir à la convocation des Etats» 
Soit qu'ils craignirent moins 
cette Aflemblée > foit que le 
crédit de la Reine Mère l'eût 
emporté fur les oppofitions 
qu'ils purent y former , elle fut 
indiquée à Fontainebleau , 
A* »$«©• pour le 21. d'Août. Le Chan- 
celier prit toutes les mefures 
néceffaires pour n'y attirer que 
des Magiftrats qu'il fçavoit at- 
tachés à fon parti, & pour en 
éloigner ceux qui avoient la 
réputation d'être dévoués à la 
JMaifon de Lorraine , ou de 
porter dans les matières de 
Religion un zèle & une cha» 
kux > qui ne leur euffent pas 
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permis d'entrer dans les vues 
des tolérans. 

Le jour annoncé pour TAA 
femblée étant arrivé, le Roi 
fe rendit dans l'appartenant de 
la Reine Mère. Il fut fuivi 
des Princes Lorrains, du Gar* 
dinal de. Bourbon, du Conné- 
table de Montmorenci , du 
Chancelier , de PAmiral de Co- 
ligni 5 6c de tous ceux qui 
avoient été appelles à TAITem- 
Liée. Le Roi expofa en peu de 
mots les motifs qui lavoient 
engagé à les réunir , & il de- 
manda des avis défintéreffés 
fur les affaires qui alloient être 
.difeutées. Le Chancelier fit un 
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Difcours dans lequel il s'éten- 
dit fur le mécontentement gé- 
néral de la Nation , qu il pré- 
fenia comme une preuve 3e 
la n*rceiBte ahfolue qu'il v avoir 
de cfcài^-ei Vaàminiihœna. 
Le ÏHac de Gxdiè & k Ch> 

Via cv\ssçw >a«?i^ ■■ -irt nr 

cccù ii» F-ordocss* L unirai 
ic C^ii^oi acsièiita iznuinr 

«air ".curs^ AJfemcicjsa . x 
î* :*•■>£ >;» Presses* ?n. :»f 

>cc -uia> les* m^ ùic vsa^icïaa 



de l'Hôpital, iay 

dont le Roi avoit demandé la 
difcuffion. 

• Monluc Evêquc de Valence 
parla le prpmier: il fit un Dit 
cours hardi , dans lequel il at- 
taqua vivement les dérégle- 
mens du Clergé , les défor- 
dres des Papes , leur infenfibi- 
lité fur les malheurs de la Chré- 
tienté , l'ambition des Grands 
qui fomentoient les troubles 
pour les faire fervir à leur inté- 
rêt particulier, la corruption Mèm. 
générale de la Cour. Il parla £"£* 
des perfécutions , fit voir 
qu'elles avoient toujours forti- 
fié les Seâes, que l'humanité 
Jes condamnoit) & que FEyaçh 

T ••* 

Lu; 
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gile les profcrivoit. Il établit 
fortement fes maximes de to- 
lérance civile , & finit par de- 
mander avec beaucoup de fer* 
Hleté : r Faffemblée des Etats - 
la tenue d'un Synode National* 
& une forféance des fupplices 
jiifqu'atax decifions du Concile* 
L'Archevêque de Vienne ou- 
vrit erifuite fon avis, & ap-* 
pttya courageufement celui de 
FEvêque de Valence > que fou* 
dht . encore PAmhrâl de Co^ 

KgaL 

Le Duc de Guife & le Car- 
dinal de Lorraine furent éton- 
nés de 1 audace de leurs adver* 
£wes i ils les combattirent 
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©éanipoins avec chaleur > & 
déclamèrent fur-tout contre la 
tenue d'un Synode National* 
%*ç premier déclara qu'un Cou** 
Cite général môme ne pourrait 
pas le déterminer à rien chan- 
ger dans fes principes de Re- 
ligion i & que. quant à la con- 
vocation des Etats > il approu- 
veront tout ce que le Roi 
déciderait fur cet objet. Le 
Cardinal fit un Difcours dans 
lequel U repréfenta les Calvi- 
oiftês comme des. fédîiiejux qui $ 
fous le Yain^prétexte d'établir la 
liberté de confeience , ne vou- 
voient qu'autorifer la licence £ 
& aaflurer ^impunité de leip» 

L iv 
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crimes. . Il s'étendit fur les 
dangers de la tenue d'un Syno- 
de , & parut confentir à celle 
des Etats, fi l'on jugeoit qu'elle 
pût être utile au bien des af- 
faires. . 
„„, Tous les Courtifans opiné- 

.^.Mém. rent d'après les Princes Lor- 

fde'co*. ra * ns y & tous * es Magiftrats 
g u P- fe joignirent à l'Evêque de 
Valence & à l'Archevêque de 
Vienne , qui eurent pour eux 
la pluralité des voix. L'Hôpi- 
tal fit auflï-tôt publier un Edit 
par lequel la tenue des Etats 
étoit indiquée à Meaux pour 
^ le 10 de Décembre, &il étoit 
.enjoint aux Evêques. de s'afTem-j 
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Mer le 10 de Janvier dans une 
Ville que le Roi leur marque* 
roit j pçur y délibérer fur la 
convocation d'un Synode Na- > 

tional > & commencer à tra- 
vailler à la réforme de la dif- 
cipline Eccléfiaftiquc. Ce mê- 
me £dit > en conféquence de. 
l'attente du Synode , fufpendpit 
la punition des Se&aires , & le 
droit de connoître du crime 
d'héréfie, que l'Hôpital s'étoit 
vu obligé d'accorder aux Eve- 
ques > par F Edit de Rorao- 
isantin. . : 

Le Chancelier, accompagné. VII. 
' de Marillac , & de Monluc 9 h\ Tt v pa rt 
Jfe rendit au Parlement ÇQW^J^ 1 ** 
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rinftruire des réfolutions qui 
avoient été prifcs dans YAtiem- 
Tdim. de bléc de Fontainebleau. Après- 
Jïi 7 '+ *' avoir parlé des avantages qu'on 
pouvoit fe flatter de tirer ide la 
convocation des Etats > & de' 
celte du Concile National, il 
ajouta que le Rot voybit- avec 
douleur, que malgré te défis 
qu'il témoignoit de rendre .ta 
paix à fcs Etats , on trouvoit 
encore des gens fans mœurs, 
fans principes, qui, prétextai* 
le bien de la ReKgkra , dont 
ils étoient en effet les- plu» 
cruels ennemis , travailloient 
fans cefle à aigrir, à enflam- 
, jncr les efprits , à augmenter- 



DE l'MÔPITA-L. IJ1 

le* àéfotdxcs ; que des Gi* 
toyerls fi pernicieux méritaient 
une punition exemplaire : que 
le Roi chargeok les Magiftrats 
de fon Parlement d'en faire 
d'exa&es recherches , ôc de 
s'occuper uniquement du foin 
de maintenir la tranquillité pu^ 
fcfique : que Sa Majefté les 
prioit encore de donner au 
Peuple les exemples de £a-» 
geffe & de modération quod 
étoit en droit d'attendrd 
(Feux : qu Elle ayak été affli- 
gée d'apprendre que plufieurs 
Confcillers au Parlement laiP 
ibient quelquefois échaper des 
difcours peu mcfurés, capable*» 
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»■— — — — — ^— — ^— ■ ■ 

de porter à la violence des 
efprits déjà trop échauffés» 

L'Hôpital finit parleur dire, 
que le Roivouloit quun Juge 
de Robe-courte > nommé Def- 
jardins > centrât dans l'exercice 
de fon Office, dont il avoit 
été privé pour crime d'héréfie : 
que cette conduite de la Gour 
pou voit les furprendrc > mais 
qu'elle étoit appuyée fur les 
bonnes raifons auxquelles il fal- 
loït le foumettre. 

Le premier Préfident répon- 
dit au Chancelier , que le Par- 
lement reconnoiffoit la pruden- 
ce du Prince, & fon amour 
pour fes Sujets , dans la réfor 
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lution où il étoit d'affembler . 
fes Etats, & de convoquer un 
Concile National : qu'il ne 
croyoit pas qu'on pût juftcment 
reprocher aux Membres de fa 
Compagnie de fomenter les 
troubles ; qu'ils regarderoient 
toujours comme leur premier 
devoir l'obligation où ils étoient 
de fe conformer aux intentions 
du Roi & de faire exécuter fa 
volonté : que quant à la réfo- 
lution qu'il paroiflbit avoir prifo 
fur Desjardins, le Parlement 
n'en pouvoit être que fort éton-» 
né ; que ce Magiftrat étoit inr, 
capable, félon la teneur des 
Edits , de pofféder (a Charge^ 
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d'aliéner pour toujours du S. 
Siège la plus grande partie de 
la Chrétienté; & fur les follici* 
tarions de l'Empereur Charles-? 
Quint y il avoit enfin confentî 
à le rétablir à Trente. Mais 
les Proteftans avoient été ré* 
voltés de la Bulle d'indi&ionj 
dans laquelle le Pape préten- 
dant avoir le droit de gou- 
verner & de diriger les Cohci* 

, les 9 annonçoit qu'il vouloit 
préfider à Trente par ks Lé* 

"gâtsj & exigeoit que fur le 
Dogmifi & la' Difcipline , bn-re- 

% <çut les Décrets qui avoient été 

formés dans les premières Sef- 

fionsde TAffemblée des- Pare»; 

I/Empereut 
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: L'Empereur, qui fc crut alors 
ïiîtéreffé à appaifer les Protef- 
tans , leur promit de faire uCàr 
:ge de toute fa puiflance, pour 
forcer le Pape à les entendre , 
& à répondre à. tous les éclair- 
ciflemens qu'il feroit néceflaire 
de leur donner ; & il étoit en- 
fin parvenu à déterminer plu- 
fieurs de leurs Miniftres à fe 
rendre au Concile. Mais le 
Pape Jules , qui avoit fenti re- 
naître toutes fes frayeurs, lor£ 
-qu'il vit que (es Légats allouent 
avoir à combattre dire&ement 
les Etotèftans 9 foutenus par 
•Charles-Quint , avoit fuJpendii 

le Concile • fous k prétexte 

M 
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que les Pères n'étoient pas en 

f&reté dans la ville de Trente; 

dont le pays alloit devenir le 

théâtre de la guerre, 

Marcel IL fuccefleur de Ju« 
les ^ Pontife aflèfc vertueux » 
pour facrifier une partie des 
prétentions de la Cour de Ro- 
itte au bien général de l'Euro- 
pe & de la Religion , vécut 
jnalheureufement trop peu > 
four fuivre les projets qu'il 
avoit formés fur la réunion 
des Hérétiques à l'Eglïfe Ro» 
'inaine. 

L'ambition infatiable de Paul 

IV. ne permit jamais d'en rien 

*%&£* de nâfonnabb. «S'il y 
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» avoit une réforme à faire *, 
**çe drpit n^pparcenoit qua lui 
»feul > difoitril , & il fçauroit 
»le faire connoître aux Pria- 
»ces affç2i bftrdis pour porter 
»la i#$in à 1 çncenfoir ; il for- 
»oet;ok les BLoia de marcher 
».» fes côtés , de leur appren- 
» droit (pie, comme Vicaire de 
» Ieftt$-Çhf ift ^ il avoit en lui 
^ de q^ l$Ur donner ou leur- 
»aa#ober des JEmpires. S'il 
atfautj ajoutok-il, mettre le 
*> feu aux quatre coins dit 
»• monde, j'y fuis déjà réfolu ^ 
«.plutôt' que d'avilir le Pon^ 
prtificat*» 
Cette violence avoit irrité 
Mij 
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toute l'Europe , lorfque Pie- 
W. ftOrt moitts jaloux des 
droits, ou plutôt des prétentions 
de Ton Siège > mais moins 
véhément que Paul , parvint 
à la Papauté. Il fit renaître 
r^fpéra'nce dé* voir affembler 
un Concile , bien réfolu ce- 
pendant d'en éloigner toujours 
la convocation , s'il ne s'y 
Vdyoit forcé par les motifs les 
plus preflans. Il n'apprit qu'avec 
indignation les réfolutions qui- 
avoient été prifes dans l'Affem- 
tyée de Fontainebleau. «Eh! 
* quel eft donc votre R oi y 
» ( dit - il à TAmbafladeur de 
» France , ) qui fe croit en droit 
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9» de prononcer fur tes intérêts, 

* du Ciel? Ce neft pas, mer- 

* veille s il y a tant de trouble* 

* en un Royaume où Ton ofe; 
» attenter à mon autorité! »■ U 
crut cependant riécéffairey pour 
éviter déplus grands malheurs,- 
de publier la Bulle d'indi&ion 
pour la continuation, du Con- 
cile ; & il donna ordre au Car- 
dinal de Tour bon de fe rendre! 
en r France , afin qu'il put op~* 
pofer quelques difficultés à la Aii 
tenue dun Synode National. t*L§* 

Les Princes Lorrains n'étoient 
pas moins inquiets que la Gour . 
de Rome, fur les réfolutioni: . ; 
gue l'Hôpital & fou parti 



li$2 Vie du Chancelier 

aÉvotettt fait pendre àFontai- 
nèbleau. Quoique les Etats ne. 
fe fuflent jamais conduits en 
France de manière à infpirer 
pour • eux beaucoup d'efiime 
ou de refpeâ > l f ÀBkmhU& 
qu'on avoir convoquée poitr 
voit cependant > animée de 
Fefprit de; parti, qui lui eut 
tenu lieu de vertu > attaquer, 
Hadminiftration des Guifes 6c 
tenvexfer leurrfbrtune. Ceux-r 

... ci déterminèrent le Roi à don- 
ner, aux trois Ordres de l'Etat* 
GrJéansr- pou£ YUle de réu- 
fJi4ém ^ niûit r iau Heu de Meaux: oà' 

F^.p.51. iis prétendirent que les Calvi- 
jûftct étaient ca allez grand 
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nombre pour faire craindre 
qu'il ne vouluffcnt fe rendre 
les maîtres de l'Àffemblée. E* 
fuite on ramafla des Troupes** 
fous prétexte de donner au 
Roi une Gardé convenable à 
la Dignité , dans un aufli grand 
jour. On prit toutes les mefo» 
res poffibles, pour n'admettre 
dans l'Affemblée que des Ca^ 
tholiques zélés ; tandis que le 
Chancelier écrivoit dans les 
Provinces , pour qu'on ne dé- 
putât aux Etats que des hom- 
mes dignes > par leur courage 
A: par leur vertu $ de prendre 
place dans le grand tribunal 
-dépositaire des volpntés dit» 
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tout le corps des Citoyens* 
' On attcndoit impatiemment 
i*iflue de ces grands événe- 
•mens , lorfque les Proteftans, 
-qui venoient d'obtenir des avan- 
tages qu'ils n'euflènt pas dû 
cfpérer > & qui avoient tant 
•d'intérêt à donner des preuves 
de modération jufqu'à la tenue 
ûc$ Etats , ne consultant que 
4e défefpoir où les avoit jette 
le malheureux fuccès de la 
conjuration d'Amboife, repri- 
rent ouvertçment les armes y 
*3c effayérent de s emparer de 
plufieurs Villes du Royaume. 
On découvrit que le Roi de 
Navarre, & le Prince de Cou- 
dé, 
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dé, en qui Ton eût dû trouver 
plus de prudence , puifqu'ils 
avoient moins de fanatifme & 
plus d'ambition, avoient auto* 
rifé & approuvé les révoltés. 

Les Guifes faifirent cette .. J x * 
occafion d'infpirer au Roi la fe forte- 
plus grande frayeur de leurs k e Rof°de 
ennemis, & d'aigrir & irriter j^™*** 
fon efprit en lui préfentant les Condéque 
Prétendus - Réformés comme vouloient* 
des ennemis implacables de la fe^s^ll 
Monarchie , les Princes du heureux 

^ ,, - projets 

Sang comme d autant plus cou- fenverfég 
pables, qu'ils dévoient les pre- g' 1 ^ 
miers donner l'exemple du Ç° is u -. 
refpeâ & de la foumiflion. 
On acheva de lui perfuader que 

N 
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le Prince 4e Condé avok été 
l'auteur de la conjuration d'An>- 
?[P 0U ' boife , & que la Couronne 
étoit le fruit qu'il croyoit en 
tirer, par le maflacre de toute 
la Famille Royale. Le Roi 
lui fit aufli-tôt ordonner > ainfï 
qu'au Roi de Navarre, de fe 
rendre à la Cour, Malgré les 
avis qui furent donnés à l'un 
& à l'autre y ils crurent devoir 
obéir à des ordres formels du 
Souverain , perfuadés qu'on 

çlïfrv.%u n0 ^ t01t J ama ^ s ri en attenter 
fur leurs perfonnes* Mais à 
peine furent-ils arrivés à Or- 
léans , que le Roi de Navarre 
fe vit donner des Gardes y ôc 
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qu'on arrêta le Prince* de Coii- 
dé y dont on commença à in£ 
truire le procès* 

Mais la perte de ce Prince 
fembloit rendre néceffaire celle 
du Roi de Navarre , qu'il étoit 
cependant impoffible d'impli- 
quer dans la conjuration d'Àm- j^ 
boife, & que les derniers trou- 
bles ne pouvoient rendre aflez 
criminel aux yeux rtiêmç d'un 
Catholique zélé > pour qu'il 
méritât de périr fur' un écha- 
faut. Ne pouvant l'attaquer par 
les formes de Juftice, les~Gu£ 
fes oférent bien le vouloir faire 
aflafliner; & ce coup ayant 
été plufieurs fois inutilement 
Nij 
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tenté , ils formèrent le projet 
d'employer la main même du 
Roi pour commettre ce parri- 
cide. Affez méchant , ou affez 
foible, pour fe laiffer perfua- 
der que fes intérêts particuliers 
fouvoient lui rendre ce crime 
utile, il ne fut pas du moins 
affez féroce pour le confom- 
mer ; prêt à frapper, il pâlit, 
1, 26. ' chancella ; & le Cardinal de 
Lorraine fortit furieux , en di- 
Mém. dt f ant à f on Frère : ce Voilà le 

PEt.&Rép. ■ t , t . r 

709. *> plus grand poltron qui fut 

po jamais* *> 

La mort des deux premiers 
Princes du Sang ne devoit être 
gu'un préliminaire du fpé&acle 
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que les Guifes préparaient à 
l'Europe. Ils craignoient leurs 
vengeurs, & pour écrafer d'un 
feul coup tous ceux qui au- 
roientpû leur réfifter, ils firent 
drefler une Confeflion de foi ,' 
conforme aux Dogmes de 
TEglife Romaine ; & ils déter- 
minèrent le Roi à la faire rece* 
yoir y fous peine du feu y dans 
\ toutes L'étenduëiMte «fes lïtâtsl 
*> Par cette reffburce infaillible* 
*> lui dirent-ils, il ne fubfiftera 
*> plus de prétexte aux fédi- 
» tions > & l'épouvante tcrmi- 
» nera bien -tôt des difputçs 
*> qu'un Concile National ne 
?• feroit que nourrir. * 
Nii; 
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On remit la Confcflion de 
foi à tous les chefs de Corps > 
avec ordre de la faire figner 
par tout ce qui leur étoit fu- 
bqrdonné. Quiconque refufe- 
ïoit^ devoit être brûlé fur le 
champ, fans autre forme de 
procès. La Reine Mère réduite 
à fervir l'ambition & le faux 
zèle des Princes Lorrains, de- 
voit faire figner fes femmes* 
Le Lab. L'Hôpital reçut un comman- 
l^ukduR dément P our toute * a Magif- 
de Fr.VL. trature. Le Roi élevant la 
Mém.de u machine faite peut-être pour 
;*£***• l'écrafer, avoit réfolu de faire 
%ner lui-même tous les Sei- 
gneurs 4e fa Cour. On avoit 
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envoyé <ïans les Provinces tme 
foule <Témiflaires ,. Moines } 
Prêtres, dontles clifcotHS avoienr 
échauffé ïèy Catholiques > qui 
dévoient faite ligner la ConfeT- 
fion defoî par tous les Protêt- 
tans 9 ou fur le champ tes menet 
au lupp^îceiXJn à'èèt Vfi partout 
que meurtres, que féditiôris \ 
déjà les Catholiques zélés drefc 
foient de bûchers , 8c les Protêt- 
tans fc préparaient à fatKfttofë 
en défefpérés^ --'■*;. '; : fî 
La condieuiinktiofl tîcr Ptincë 
de Ccmdé parut ouvrir icétté 
fcène terrible, LesPt mecs ÏLor* 
rains oférent imaginter de faim 
figner l'Arrêt "-de fa mort -pèà 

Niv* 
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toute la Cour, qu'ils voulurent 
rendre complice de leur crime y 
& pu il n'y eut que trois hom- 
jçnes j qui eurent le courage de 
leur réfjfterr Ce furentFHôpital , 
le. Confeiller du Mortier , & le 
Comte de $ancerrc > qui répon- 
dit feulement au* >menaces du 
Rcji : h fiai mourir , mais non me 
içshonoren 

: \ Les Guifes alloient enfin 
tppmpher , lorfqu'un, événe- 
ment imprévu changea tout-à- 
ço^p la face d#s affaires. Le 
3§^Ç4 avpit depuis quelque tem$ 
Ui^malà , l'oreille > ôcïofi crai- 
gpoit^qu^ii qc : fe formât up 
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fe déclara , & dès ce moment 
la mort de ce Prince fut affu-i 
rée. Mais le Duc de Guife^ 
toujours fupérieur à fa fortu- 
ne 9 ne renonce point encore 
à fçs projets. Il va trouver la 
Reine Mère , & lui propofe 
de faire périr fur le champ le 
Roi de Navarre > 6c le Prince de 
Condé. Il lui repréfente tout 
ce qu'elle a à craindre de ces 
deux hommes , qui ne peuvent 
la regarder que comme la pre- 
mière caufe des. maux qu'ils 
ont foufferts > & des dangers 
auxquels ils fe font vus expo- 
fés. Il ne demande à Catherine 
que fou confentement : il eft 
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prêt à touç entreprendre pour 
elle , & à revenir mettre à fes 
pieds le pouvoir qu'il lui aura 
acquis* La Reine Mère ébran- 
lée , fut fur le point d'accepter 
les offres du Duc. Cependant 
elle voulut voir l'Hôpital avant 
-que de prendre un parti. Il la 
trouva fondante <en larmes ; elle 
lui St part de fes agitations * 
<le fes inquiétudes.^ de lem- 
barras cruel où la jettoient 
les propofîtions du Prince 
lorrain. 

L'Hôpital ne vit qu'avec in* 
4ignation cette incertitude de 
Catherine. <* Comment, lui dit- 
«?alj. on <fera pérk le premier 
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a* Prince du Sang de nos Rois: - 

» jfic quel eft Ton crime ? D'avoir *** 

»un Fxere plus malheureux 

a» encore que coupable. Si Vom- 

^ arrête le Roi de Navarre , il- 

^ doit mourir, car il (çauroit fe 

«venger, même aux dépenf 

» de Tes Maîtres , même aux 

» dépens de l'Etat } & f* 

» mort -eft un crime affreux 

•» dont la feule idée fait fr&* 

» mir. îl vous faut, Madame j 

«fufpendre le jugement ren-» 

» du contre le Prince de Coiw 

*> dé , & reprendre tout le 

#*• pouvoir qui vous appartient^ 

• fous un Roi trop jeunqf 

» pour gouverner fçs Etats* «f 
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Iiytf Vie du Chancelier 

Le Chancelier entra enfuite 
r dans le détail de la conduite 
qu'elle devoit tenir avec le Roi 
de Navarre , dont il lui peignit 
la mollefle du cara&ère , & la 
foibleffe de Tefprit. Il lui fit 
fentir qu'elle ne couroit aucun 
rifque à élever ce Prince, dont 
le nom, le rang & la naif- 
fknce dévoient lui fervir à 
éloigner tfii Gouvernement des "* 
hommes beaucoup plus dan- 
gereux, & qui feraient tous 
leurs efforts pour conferver 
ou reprendre leur place tant 
qu'ils ne la verraient pas rem- • 
plie. Il lui montra le véritable 
fbutien du parti Proteftant dans 
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le Prince de Condé > qu'il 
lui confeilla de ménager, fans 
lui confier néanmoins fon aiH 
çorité 9 qu elle de voit furtout 
fc défendre de remettre entre 
j|cs mains de toutGhef de parti» 
Enfuite il lui paria des Prih* 
ces Lorrains y lui repréfenta 
fur quels principes funeftes à 
l'Etat ^ ils avoient voulu éta* 
blir leur fortufte $ l'art avec 
lequel ils avoient pu Té lever 
fi haut. Il releva tous les ta- 
lens dont ils foutenoient leur 
ambition , & qui par cela 
même 4 dévoient les faire «re- 
garder comme les ennemis dé» 
clarés'du repos & du bonheiut 
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tTèPEtat; fi finit par lui: dire , que 

x ïî elle vouloir retenir dans fes 

ïîiainstoute l'autorité, il lui pro- 

fltettok Rétablir une paix folide* 

Lk Reine Mfere fît autfi- 

ter fon traité avec le Roi dé 

Navarre , que la Ducheffe de 

Montpenfier lui amena la nuit 

dans fon appartement: tant la 

puiflance des Guifes , même 

T>avlia> dans ces derniers momens où 

fiUm Fon étoit affuré de leur chute > 

&de la mort du Roi, fe faifoit 

encore redouter. Enfin le Roi 

Le <. Dé- expire, & de nouveaux intérêts 

cctnbre t r . 

jijôo, yont occuper les elprits. 
Fin du Livre fécond. 
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"^î A Cour étoit agitée fa l^ 
par la tourmente la duhe W au 
plus vive; de nouvel jeans. 
lès faûions s'y formoient ; on 
intriguoit , on cabaloit; on 
employoit pout relever fon 
parti , ou pour en établir uft 
nouveau > tout ce que les pafr 
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lions ardentes infpkent aux 
{ambitieux y de rufes ; de ma- 
lièges , de noirceurs ; & (bus 
les voiles impo&ns de l'amour 
du bien public & du zèle de 
la Religion , l'intérêt & la 
(uperftitiôn cachoîent leur tra- 
me ôc leurs perfides démar- 
che?. Si les événemens pafTés 
faifoient frémir fur ceux qu'ils 
fembloient encore- annoncer ; 
la tenue des Etats rendoit 
quelque confiance au Citoyen. 
Les Députés des Provinces fe 
xrouyoient raffefhblés. à Or- 
léans 9 dans un moment où les 
peuples pouvoient en attendre 
les plus grands avantages. La 

minorité 
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minorité de Charles IX. autori,- 
ibit la Nation à établir la forraç 
d'adminiftration la plus favorap 
We au bien de l'Etat. Toutes le? 
^volontés de la Nation étant réu r 
nies dans ce rcfpeâable Tribu- 
nal y le courage & la fagefle des 
jpéputés alloient décider de \% 
cepdue de leurs privilèges. 
_": JLe 13. Décembre i$6o j 
l'Hôpital fit l'ouverture de 1' Àf- 
femblée^ par un Difcours oui) 
parla avec; beaucoup, d'éléva- 
tion, de l'origine des Etats, 
de .leur dignité , Ac leur autç- 
jké y de la nécefiité de les con- 
voquer fofivent , Ac YimçoG}T 
frilité où ét<flt\*]ç Pxince ,& 
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connoître les befoîris- de la Na- 
tion y s'il ne la tcônfultéit dle^ 
même ; de la^bâflefle des Oftn*- 
tifans qui oïofentftifcr craindre 
àù Roi la féunîoh'de les ftr/ets, 
de l'horreur xpxii devok avoir 
pour des confeîls atrffi perni- 
cieux , dé l'èWigatioh eBeri- 
tielle ou il a 4t6it s â'écèut€ïleui5 
plaintes & de ktir reridrë juf- 
tice. A ce Tu jet à rapporta le 
trait de cette femme Macé- 
donienne à t^tei iè Rëi Philippe 
refùfok vtte audience, 6c<$ui , 
pour* lui fairfc Sentir qutl mân* 
ijuoït au pr emier de fes devoirs > 
eut la ferniké de lui «dirëy Ne 
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*i Davantage , pourfuivit 

* l'Hôpital? les Rois tenant les 
*>• Etats > oytnt ou entendent 1» 
» Voix de V^rké> qui leur eft 
*Mfeuveift «Eujhéè parieurs 1er* 

* viteùrs. Car la. piàpsrt <fc* 
'*> Princes ne voyent que pai^ 
« les yéûx * -d-autrui f ne 311* 
» gent qfcé par le jugement de 
»» àAitra^iQ^d'âlWrui^ 6c au lieu 
*> qu'ils dtfffent mener les au» 
» très , & laiffent mener. Qui 
» efb ltt tarife qu'aucuns bans 
*> Rois fë' défont de ceux qui 

* font autour d'eux , f* ibac 
» déguisés & mêlés avec k 

* peuple inconnus, pouriÇa? 
•^ Voir & entendre èe que Iîqh 
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à* difoit d'eu,* y non pour punir 
:» ceux qui en difoient mal : , 
» mais • pour foi araander & 
fcxonjger f Le bon Rbi Louis 
•«XII. prcnoit plaifir à ouir 
* Jouerfarces & comédies, m&- 
*. me celles qui étoient jouées 
•t.en -grande liberté ; difant que 
*i par là: il àpjprenok beaucoup 
» d& choies qui étoient faites 
m en fon Royaume , que au- 
m trement il n'eût fçues. Cette 
ir forte de familiarité n'a jamais 
». nui à nos Rois. Les derniers 
yée la r^ice de Pbaramond;ne 
>^fe lailToîent:.VQir qu'une fois 
» Tan f comme les Affirien§ ; Ût 
j/lfes uns & fes autres yinfenti 
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» mépris vers leurs fujets , & en 
» perdirent leur Royaume. La 
» façon de ne fe laifler voir à fon 

* peuple, & ne communiquer 
» .avec lui , eu barbare & monk 
*trueufe. Ceux qui tiennent 

* pour une autre opinion > font 
*> gens qui veulent feuls gouver- 

* ner & conduire tout à leur 
*> vouloir & plaifir, qui craignent 
» leurs faits être connus par au- 
» très, afliégent le Prince, & gar- 
»dent que nul ne l'approche. » 

Enfuite le Chancelier parla 
de l'utilité particulière dont 
pouvoit être l'Aflemblée des 
Etats , dans les circonftances 
aâucUes* Il montra dans quebj 
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^précipices on iroit infaillible- 
ment fc perdre , fr la vertu & 
les mœurs des particuliers ne 
fiippléoient à ce qui manquoit 
.aux JLoix pour affurer le re- 
•pos public. De là il prit occa- 
sion dexpofer les principes fur 
iefquels le Roi , les Brinces * 
•le Clergé, la Noble/Te & le 
Tiers-état dévoient diriger leur 
«conduite. 11 infifta fur la néce£ 
Tité de convoquer un Concile 
.National. Il exhorta TAffenv- 
blée à établir les Loix les plus 
févéres pour contenir & repri- 
mer les iéditieux de chaque 
parti* Enfuite il paria du mau- 
vais état des finances î & dit 



^**i 
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que le Roi priok l'AfTemblée 
^e vouloir bien les examiner* 
$c d'établir dans cette partie de 
1 administration un ordre qui fût 
un règlement perpétuel pour la 
Maifon de France^ il finit par en- 
;gager lesDéputés à donner leur» 
avis avec hardiefle & liberté. 

La première opération des 
Etats y fut de difpofer de la 
Régence en faveur de Cathe- 
rine de Médicis. Le Roi dç 
Navarre > dans le traité fecret Té n ^ 
-qu'il avoit fait avec elle , avoit Ckanctl 
promis de la lui céder ; mais dé. %. 
bientôt fe repentant de l'enga- ^j££ <& 
igement qu'il avoit contraâé 3 C *P* pp« 
il fit tous tes efforts pour jfe U 
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faire conférer à lui-même ; & 
il étoit parvenu à gagner un 
affez grand nombre de voix, 
L'Hôpital, à qui il importoit 
pour fon crédit & pour fes 
projets de voir le Gouverne- 
ment remis entre les mains de 
la Reine Mère > s'oppofa à 
toutes les démarches du Roi 
de Navarre , & fit connoître 
aux Députés le danger d'ac- 
corder un pouvoir trop éten- 
du à un Chef de parti. Il leur 
montra la néceffité de confier 
la principale , autorité à la per- 
fonne la plus intéreffée à; 
ne maintenir que la paix & 
l'union entre tous les Ci- 
toyens ; 
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toyens ; & leur fît entendre que 
Catherine étoit la feule dont 
l'intérêt particulier s'uniflbit 
néceffairement à l'intérêt gér 
néral > . puifqu'U ne pouvoir 
s'élever de troubles ni de ïéi 
dirions dans l'Etat; fans que laf 
plus eflentielle partie du pou-*; 
voir ; ne lui échappât , pour 
paffer dans les mains de ceux 
qui commanderaient les Ar« 
niées; qu'il feroit donc dange- 
reux de ne lui pas déférer la 
Régence y fur laquelle d'ailleurs 
elle avoit les droits les plug 
légitimes. L'Aflbmblée entra 
dans les vues du Chancelier j 
6c malgré les prétentions dit 

E 
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Roi de Navarre y arrêta que 
Catherine, fans avoir le nom de 
Régente, aurok néanmoins la 
principale direôion des affaires 9 
6c que le Prince exerceroit fous 
fes ordres la charge de Lieu- 
tenant-Général du Royaume. 
IT. On vit enfuite l'Hôpital & 

nance°cé- ^ es Députés travailler à cette 
**"*• Ordonnance célèbre , qui de- 
voir affurer à la Nation des 
jours plus fereins > & dans la- 
quelle l'attention du Légifla- 
teur fembloit s'être portée fur 
tous les objets dignes de la 
fixer. Elle établit des régie- 
mens pour la réforme de tous 

les différent Ordres de l'Etat, 
fi 
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Elle parut devoir forcer les 
Evêqucs & tous les Eccléfiaf- 
tiques à s'occuper déformais 
des fondions facrées de leur 
Miniftère. Elle mit le Tiers- 
état à l'abri des vexations des 
grands Seigneurs & des Gen- 
tilshommes. Elle établit des 
régies dans la répartition des 
impôts, dans la manutention 
des deniers Royaux. Elle ré- 
prima une partie des défordres 
qui régnoient dans l'adminif- 
tration de la Juftice : il ne fut 
plus permis d'entrer dans un 
Tribunal , avant d'avoir atteint 
l'âge de vingt-cinq ans; il de- 
vint néceflaire > pour obtenir les 
t>;: 



i72 Vie du Chancelier 

provisions d'une Charge , de 
fubir un examen y qu'on ne re- 
gardent pas alors comme une 
fimple formalité. Le Chance- 
lier fit aufli faire des réglèmens 
fur les Epices : on aflïgna au 
travail de FAvocat'flt du Pro- 
cureur j un prix au-delà' duquel 
ils ne pouvoient rien exiger 
fans fe rendre coupables du 
crime de coneuffion. On éta- 
blit enfin des Officiers chargés 
de parcourir toutes les Pro- 
vinces > & de veiller fans cefle 
à l'exécution des Lobe. 

Cette Ordonnance, qui dans 
un tems plus calme eût pu 
contribuer d'une manière effrj 
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cace au bonheur de la Nation 3 
n étoit malheureufement pas un 
remède affez puiflant pour dé- 
truire le mal qui déchirait l'Etat; 
fcc l'Hôpital ne fit pas en ce 
moment tout ce qu'il femble 
qu'on étoit en droit d'efpérer 
d'un politique auffi profond que 
lui. Il venoit bien de faire pu- 
blier les Loix les plus fages en 
elles-mêmes ; mais les Loix ne 
pouvoient être exécutées qu'au- 
tant qu'il n'eût laiffé en aucu- 
nes mains un pouvoir affez 
grand pour les violer impuné- 
ment y qu'autant qu'il eût éta- 
bli la paix, & qu'il l'eût établie 
de façon qu'il n'eût pas dépen- 
Piij 
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du de l'ambition d un particu- 
lier de la troubler. Il n eût pas 
dû attendre, comme il fit* que 
les Députés fc fuffcnt féparés, 
pour travailler à la réconciliation 
civile des Catholiques & des 
Proteftans : ouvrage pour le- 
quel le concours de tous les Or- 
dres de l'Etat, & l'autorité d'une 
Aflemblée d'Etats, lui étok 
abfolument néceffaire.Ceft uni-* 
quement à cette faute qu'on peut 
attribuer cette longue fuite de 
malheurs qui depuis ont affligé 
le Royaume. Peut-être que les 
divers intérêts qui gouvernoien t 
les efprits, le fanatifme qui em- 
portoit les uns } l'ignorance & 
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la ftupidité des autres , ne per- 
mirent pas à l'Hôpital de tenter 
d 'auffi grandes chofes , fie 
d'exécuter les projets qu'il pa- 
roiflbit même avoir formés. 
Mais (bit que le reproche lui 
doive être adreflfé , foit qu'il 
doive être fait aux Députés > 
le moment fut perdu, & tous 
les efforts que fit depuis le 
Chancelier pour réparer la fau- 
te , ne furent que des palliatifs 
qui calmèrent pour quelques 
inftans la violence du mal % 
fans pouvoir jamais le guérir* 

Auffi -tôt que TAfTemblée Iltravaî 

des Etats fut rompue, il com- \^% 

mença donc à s'occuper des ^ Ro X j 

P i V 
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moyens d'établir la tranquillité 
intérieure du Royaume. Les 
traitemens indignes qu'avoit 
cffuyés le Prince de Condé , 
faifoient craindre à tous les 
bons Citoyens qu'il ne cherchât 
à fe venger dune manière 
éclatante de la Reine Mère, 
qu'il pouvoit en quelque forte 
accufer de la perfécution qu il 
ayoît foufferte. L'attachement 
qu'avoient pour lui les Protef- 
tans ; ne permettoit pas de 
douter qu'ils n'entraflent dans 
tous fes reflentimens , & que* 
pour les fatisfaire > ils ne 
levaflent, au moindre fîgnal 
qu'il eût voulu leur donner, 
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Tétendart de la révolte. L'Hô- 
pital fit fentir à Catherine la 
nécefïité d'appaifer & de mé- 
nager ce Prince y fit il la déter- 
mina à faire rendre une Décla- 
ration par laquelle le Roi aiv- 
nonçoit qu'il avoit des preuves 
de Pinnocence du Prince de 
Condé, & lui permettoit de 
fc pourvoir contre fes délateurs 
pour en tirer une fatisfaâion 
proportionnée à la grandeur de 
l'offenfe > &c de l'offenfé. Sok 
que le Prince de Condé 
fût affez généreux pour par- 
donner aux Guifes > dont il 
ne penfoit pas que la fortune 
pût fe relever, ou plutôt qu'il 
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crut devoir différer le tems 
de fa vengeance, il ne voulut 

L * 7 * "* P* 8 €m pl°y er fc 8 moyens que 
. àttm. de fembloit lui offrir l'Hôpital de 
*"* perdre fes ennemis, & parut 
fatisfait , pour le moment , de 
reprendre le rang & la pla- 
ce qu'il devoit tenir à la Cour, 
Ce n'étoit pas affez, pour 
établir la paix d'une manière 
folide* que de modérer & de 
contenir dans de juftes bornes 
tous les Chefs des deux partis ; 
le grand art eût été de réunir 
ces deux partis , ou du moins 
<le les accoutumer à fe voir 
fans horreur, à infpirer à l'un 
<Bc à l'autre des fentimens rai- 
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fonnables* Toutes les priions 
de la Capitale & des Provinces 
étoient remplies de malheur 
reux , à qui Ton ne pouvoit 
imputer que le crime de s'être De T ^ 
laides entraîner dans des er- *jf ^ a 

. Mem.C*nd 

reurs auxquelles il etoit îm- t.~ %> ^ 
poffible de les arracher par la a s * • 
violence. L'Hôpital eflaya de 
perfuader à Catherine , que la 
raifon * l'humanité , la Religion, 
fon intérêt particulier même, 
exigeoient qu'on rendît leur 
fort moins rigoureux > ôc qu'il 
étoit plus fage d'acheter la 
paix par la paix, que de la 
conquérir à la pointe de Tépée. 
Il Tavoit déjà déterminée à 
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feonfentir à ce qu'il publiât une 
Déclaration par laquelle le Roi 
ordonnoit aux Magiftrats de la 

*t,ij6i Capitale & des Provinces de 
rendre la liberté & lés biens à 
ceux qui en avoient été privés , 
comme convaincus ou foup- 
çonnés de Calvinifme. Le Prin- 
ce exhortoit tous fes Sujets à 

jlfy fe conformer aux rits & aux 
ufages jufqu'alors reçus dans 
TEglife* & condamnoit à la 
mort tous ceux qui, fous pré- 
texte de foutenir les intérêts 
de la Religion , troubleraient 
la tranquillité publique. Le Par- 
lement n'avoit confenti qu'après 
beaucoup de difficultés à l'en- 
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s regiftrement de cette Déclara-, 
^tioh, qui choquoit les princï* 

pes qu'il avoit adoptés. 

- Les plus grands Corps tien- &• 

nent toujours par quelques cô- tiens 
tés aux erreurs de leur fiécle* lcŒ 
Le Parlement avoit cru d'abord 
pouvoir arrêter les progrès de 
THéréfie, en faifant des perqui«; 
fitions cxa&es , & des punir 
tions exemplaires de ceux qui 
fe laiffoient infe&er de ce ve- 
nin. Mais bientôt le mal gagna 
toutes les Provinces , ôcfe glifc 
fa jufques dans la Compagnie 
même > où Ton vit tout à lai 
fois des Tolérons, des CalvH 
/liftes, 6c des Catholiques zèl&j 
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Dès ce moment, le principe 
de la tolérance eût paru fans 
doute devoir réunir tous les 
partis , & déterminer en fa far 
veur des Magiftrats unique-: 
ment chargés d'affurer la tran- 
quillité publique > & à qui 
leur état, fermant tous les 
chemins qui mènent à la for- 
tune , n'offre aucun prix du 
facrifîce qu'ils pourraient faire 
de leur honneur & de leur 
raifon. Cependant les cho- 
Fes tournèrent différemment: 
le fupplice du Confeiller 
Anne Dubotirg", Temprifon- 
hement de quelques-uns des 
Membres du Parlement, la 
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fuite de plufieurs autres, en 
impoférent à ceux qui préfé- 
raient leur falut particulier au 
dangereux avantage de faire 
valloir fes opinions Le régne 
de François II. venoit d'ache- 
ver, ce qu'avoit commencé 
celui de Henri IL Les Guifes 
fe voulant appuyer du Parle- 
ment > corrompirent tout ce 
qui pouvoit être corrompu » 
& effrayèrent tout ce qui étoit 
fufceptible de crainte; & bien- 
tôt la voix des fanatiques fut 
la feule entendue, parce qu'ils 
n'auroient pu fe voir contredits 
que par un petit nombre d'hom- 
mes > trop fages pour hazardec 
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leur tête fans utilité pour le 
bien public. Ce mal avoit déjà 
jette de profondes racines j 
lorfque Charles IX. monta fur 
le Trône' i & les* Corps ne 
changeant point, : de principes 
& de conduite , comme les 
particuliers , on ne pouvoit 
guères efpérçr que le Paie- 
ment abandonnerait les ftens* 
, L'Hôpital le fentoit , & ne 
yoyoit fans doute qu'avec cha- 
grin les obftacles que le Par- 
lement paroiflbit devoir tou-; 
jours oppofer à l'exécution de 
les defleins. D'ailleurs les dé&~ 
grémens que ce Corps lui avoit, 
fait éprouver anciennement 9 de- 

yoieni; 
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voient avoir laiffé dans fon cœur 
des principes d'irritation , fi j'o- 
ie ainfi parler, qui fans doute 
fc réveillèrent > & entrèrent 
peut-être , fans qu'il s'en doutât,' 
dans les motifs de fa conduite. 

De nouveaux troubles arrï- V. 
Tés dans les Provinces , lui ayant nanccc?A- 
perfuadé que la dernière Décla- j££ 6 £ 
ration n'étoït pas fuffifante pour quelle les 
établir la fureté des Cal vinifies, rtnllfpo~ 
qui fe virent encore perfécutés fcnt * 
dans plufieurs Villes > il fit ren- Mtm. <u 
dre une nouvelle Ordonnance 534# ' 
qui défendoit aux fujets du Roi . .. . 
de s'injurier réciproquement par 
ces mots odieux de Papiftes & 
de Huguenots > de troubler U 
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tranquillité publique > de s'at- 
trouper , & d'aller en force faïr 
wà des vifites dans les maifons , 
Cous le prétexte de faire obfer- 
ver les anciens Edits qui défen- 
doient les affemblées. Le Rot 
ordonnok auffi de rendre ince£ 
lamment la liberté à ceux qui 
avoient été arrêtés pour caufe 
<le Religion , permettoit de ren- 
trer dans le Royaume à tous 
A «8. ~ ceux qui en étoient fortis pour 
la même raifort depuis le ré- 
ègne de François L & les affu- 
ïoit de fa prote&ion > pourvii 
qu'ils vécuffent en Catholiques 
4Bc fans fcandale. Enfin il con- 
fcx&oït Vce que ceux tjui ne 
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poudroient pas refter dans le 
Royaume à ces conditions > 
j>uflent vendre leurs biens > 6c 
£c recirer ailleurs. 

Le Chancelier jugea que le 
Parlement refuferoit d'enrégif* 
srer un Édit fi dire&eraent op- 
pofé à toutes tes maximes , 6c 
dans un moment où il rendoit 
tous les jours de nouveaux Ar- 
sets pour empêcher les Protêt 
ttans de tenir leurs affemblées. 
€eft ce qui détermina l'Hôpital 
a n obferver aucune des formes 
ordinaires j 6c à faire adrefler U 
Déclaration dfre&ement aux 
Gouverneurs des Provinces 6c 
auxMagiftrats dçs différeas Tfla. 
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p£4 bunaux > avec un ordre précis 

de la faire exécuter dans tous 

les articles. C'étoit fans doute 

violer la plus refpeâable de nos 

Loîx ; & le Chancelier ne pou- 

voit pas ignorer > que dans tout 

Gouvernement où un pouvoir 

illimité fe trouve entre les mains 

'd'un feul homme , loin de ren- 

jrerfer les obftacles qui s'oppo- 

fent aux abus de l'autorité, tout 

citoyen doit les affermir, &, s'il 

le peut, en élever de nouveaux. 

Il fçavoit aùfli fans doute dé 

«quelles funeftes conféquenccs 

jïouvoît être l'exemple qu'il 

ofoit donner à (es Succeffeurs - 

mais il voyoit tout le Royauy 



de l'Hôpital. i8* 

me en feu : il falloit fauver 
l'État , & le fauver dans le mo- 
ment. On n'ofe l'approuver, 1 
& Ton craint de le blâmer. 

Sa conduite aigrit & révolta 
tout le Parlement, qui voulut Cond.T.\ 
rendre contre lui un Décret p,a ^ 
d ajournement perfonnel > pour 
qu'il eût à fe préfenter devant 
la Compagnie , & à Pinftruire 
des motifs qui avoient pu le- 
forcerà n'obferver aucune des 
formalités cfTentielles à la pro- 
mulgation des Loix. Mais des 
Magiftrats plus modérés rame»; 
hérent les efprits à prendre un 
parti moins violent ; & Ton ren- 
dit un Arrêt, par lequel on dé- 
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fendit de publier la Déclaration, 
comme étant contraire aux Loix 
fondamentales du Royaume* 
On préfenta en même-tems des 
Remontrances * dans lefquel- 
âes la Compagnie établit qu'il 
«étoit contre Pufage de tous les 
teins 9 d'adreffer aux Gouver- 
neurs des Provinces ., & nom 
aux Parlemens > une Ordon- 
nance qui ne peut avoir force 
<de Loi , qu elle n ait d'abord 
été publiée & enregiftrée dans 
les Cours Souveraines n que 
«défendre aux Sujets de parler 
avec chaleur des matières de 
Religion , & leur ordonner de 
& xeipeâea: réciproquement^ 
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quelques Dogmes que chacun 
fuivît y c'étoit défendre à tous 
les vrais Fidèles de travailler à 
la converfîon des Hérétiques $ 
& vouloir, ce ferable 9 leur inter- 
dire les moyens de les faire 
•rentrer dans le fein de l'Eglile. 
Comme le Roi dans fa Décla- 
ration recommandait k tous les 
Magiftrats de punir févérement 
tous les citoyens turbulens, qui 
en ^ttaqueroient d'autres pat 
les mots odieux de Huguenots^ 
6c de Papiftes ; le Parlement rc- 
marquoit qu'il paroifïbit fort 
•étrange, quon employât ce 
mot de Papiftes. dans des Lee* 
tres-Patcntes i qu'en défendait 
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cnfuite à tous citoyens d'aller 
examiner ce qui fe pouvoit paf- 
fèr dans les maifons des particu- 
liers, on autorifoit les affem- 
blées des Hérétiques. Qu'en 
accordant la liberté de rentrer 
dans le Royaume à des Sujets 
qui en avoient été bannis depuis 
long-tems ; pour avoir embraffé 
une fauffe Religion , on don- 
noit lieu à une infinité de difpu- 
tes y de procès & de troubles- 
Que la claufe inférée dans l'Or- 
donnance j pourvu qu'ils vécuf- 
fint en Catholiques 6 fansfcan- 
dale , n'étoit pas une barrière 
fiiffifante pour maintenir les 
Proteftans dans leur devoir ; ôc 

quenfio 
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qu'enfin la perraiflion qu'on 
donnoit à ceux qui ne vou- 
draient pas relier dans le Roy au- 
me & y vivre en Catholiques , 
de vendre leurs biens , & d'al- 
ler s'établir dans d'autres pays , 
étoit une difpofition contraire à 
toutes les anciennes Loix. 

Le zèle de Religion & Fat- 
tachement aux anciennes Cons- 
titutions de l'État, pouvoient 
bien n'être pas les feuls motifs 
qui portaffent une partie des 
Membres du, Parlement, à s'op- 
pofer avec tant de chaleur aux 
démarches du ChancelierXong- 
tems avant que d'être en place, 
l'Hôpital Vétoit ouvertement 

R 



iP4 Vie du Chancelier 

expliqué fur la néçefïïté d'ap-r 
porter une réforme févère dans 
la plupart des Tribunaux de Juf* 
tice ; & dès qu'il fut affez puifc 
fant pour travailler à y introduis- 
ré des changemefts 5 tous les 
Magiftrats que leut ignorance 
ou leur cupidité mettoient dans 
le cas de les craindre , ne pu^ 
rènt guères le regarder que corn* 
me un ennemi dangereux. U 
avoit déjà tnême déterminé la 
Reine Mère à publier plufieurs 
Réglèmens fur l'adminiftration 
rie la Jùftice , 6c à portèrent 
tre autres un Édit> qui défen* 
doit aux Préfidens > Gonfeillers, 
<c Officier* des Couj* Souve- 
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raines, de recevoir des Evê- 
ques , des Princes , ou des Com- 
munautés > des penfions qui 
paroiflbienc aviHr la Magiftra- 
ture -, & qui ne pourraient être ' 
que le fruit de la corruption* 
Si les Perfonnages les plus inté- 
gres du Parlement avoient ap- 
prouvé ce Règlement , plu* 
fieurs autres Membres n avoient Mêm. dé 
pu le regarder du même œil , & ^367/ 
ils étoient enfin parvenus à le 
faire envifager comme une in- 
jure pour toute la Compagnie , 
qui crut fa gloire offenfée pas 
ce Règlement, dont le Chance- 
lier feul pouvoit être l'auteur. 
Mus quels que fufîent les 
Rij 
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obftacles que cherchaient à op~ 
pofer à l'Hôpital quelques Ma- 
giftrats fanatiques > & ceux dont 
la conduite ne pouvoit foute- 
nir les regards d'un Cenfçur fi 
févère y fa fermeté parut d'a^ 
bord les avoir furmontés ; & 
Ton vit par fes foins les prifon- 
niers élargis > les bannis rentrer 
dans leur patrie fans qu'on les 
inquiétât > & les Prétendus-Ré-* 
formés tenir tranquillement 
leurs aflemblées. 
De Thpui Mais les Princes Lorrains , 
quoiqu'abbatus , eurent encore 
l'art y par leurs manœuvres four- 
des y d'irriter prefque tous les 
(Catholiques; ils vinrent en fou* 



L %%. 
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le environner la Reine Mère , 
le plaignirent de ce qu'on pa- 
roiflbit vouloir facrifier à une 
nouvelle fe&e la Religion de 
leurs Pères, & oférent annoncer 
qu'ils employeroient le fecours 
des armes pour la défendre. 
La foible Catherine, quoique 
convaincue par l'Hôpital de la 
néceffité de publier le dernier 
Édit y fut affez mal-habile pour 
accroître l'audace des féditieux> 
en confentant à ce qu'on tînt au 
Parlement une nouvelle AfTem- 
blée où fe trouveraient le Roi, 
les grands Seigneurs & les Con* 
feillers d'Etat ; & dans laquelle 
on délibérerait fur les moyens 
Riij 
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de prévenir la guerre civile. 
SoiT'dif- ^ Chancelier ouvrit cette 
cours&fon Aflemblée par un Difcours dans 
l'Affem- lequel il demanda que Ton opi- 
JJJJ* nât en peu de mots. « Il ne s'a- 
lemem;fes » gi t point ici j dit-il • dedifcu* 

fentimens - • 1 tx ^ • 

fur la réu- «ter les matières de Dottnne 
aStJro! »*«*<» doit traiter au plutôt 
J €tt f?.\ *>dans un Concile National; 
» JSfotre feul but doit être au- 
jourd'hui de recherdicr les 
» moyens par lefquels on pourra 
» prévenir les diffenfions > que 
» produit dans l'Etat la diver- 
•>ûté des fentimens de Reli- 
» gion > & de réprimer la licence 
*> & la rébellion > dont ces divi- 
* fions ont paru jufqu'à préfent 
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* être une fource inépuifable. ». 
Les voix ayant été recueil- 
lies y après plufîeurs délibéra- 
tions 3 elles fe trouvèrent for- 
mer trois différens avis. Lèpre- c ^ e d %/ 2 
jnier, qui avoit été ouvert par Pa ^ Le£i 
l'Hôpital, fut de fufpendre l'exé- 
cution des Edifs donnés con- ' 
trç Je$ Prptçffens , jufqju^ Q9 
qt*e le Çooçiie eut prononcé 
fuir les «fioles de leur croyance 
qui les fép^roient de la Coxnr- 
munion Romaine. Lefçcond^ 
fut dç les punir dç mort. 1,-e 
troifiéme > de renvoyer la con- 
jioiflîwicedu crime d'héréfie aux 
Tribunaux Eccléfiaftiques , ep 
défendant aux Religionnaires y 
Riv 
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fous les peines les plus févères 
de continuer à s'affembler > & 
de s'écarter > en prêchant & en 
adminiftrant les Sacreraens > des 
cérémonies & des ufages reçus 
&obfervés dans FEglife Catho- 
lique Ce dernier avis , fur lequel 
i]Cs.- on drefTa l'Edit de Juillet > ne 
Témportà que de trois voix fur 
celui du Chancelier : ce qui fut 
regardé comme un effet des 
fentimens de tolérance qu'il 
avoit déjà porté à la Cour ; & 
Ton ne douta pas que fi tous 
les fuffrages avoient été libres , 
on n'eût fuivi le parti qu'il eût 
youlu voir embraffer. 

Dans cette même Àflemblée 
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on propofa de tenir un Collo- 
que > dans lequel les Prélats 
difputeroient contre les Minif- 
très Proteftans fur les points de 
Controverfe qui féparoient les 
deux Religions > 6c travaille- 
roient à la réunion des deux 
Eglifes. L'Hôpital fe flatta que 
dans des Conférences où il ef- 
péroit raffembler les hommes 
les plus fages des différens par- 
tis y les efprits pourroient fe 
rapprocher, ôc fe préparer à cet- 
te réunion qui eût tari la fource 
de nos malheurs. 

Des hommes fort célèbres 
ont été long-tems perfuadés 
qu'il n étoit pas impoffible de 
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réunir les EgUfeg Calvinifte ôc 
Luthérienne avec l'Eglife Ca- 
tholique ; Luther & Calvin 
ayant laiifé de l'ofe&urité dans 
les exprcflions dont il fe font 
fervis y pour expofer leurs opi- 
nions fur quelques articles fon- 
damentaux, & principalement 
fur le Sacrement de FËuçha- 
riftie. On imaginoit pouvoir fa-, 
tisfaire tous les partis , en ex- 
pliquant ces articles d'une ma- 
nière équivoque , qui laifleroit 
à chacun la liberté de les inter- 
préter félon fa confciençe j & 
qu'après avoir ainfi terminé fur 
ce qui concernoit le Dogme y 
l'Eglife Romaine pourrait fe 
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relâcher fur quelques points de 
fà Difcipline , dont on croyoit 
qu'elle devoit faire le facrifice 
à raccroiffement de la Religion. 
Tel a été le fentiment de Gro- 
tius , qui a travaillé long-tems 
au projet de réunir les ProteP 
tans & les, Catholiques. « Mais 
» comment * dit un de nos iça- 
yans Auteurs modernes > « con- 
» venir des articles fondamen- 
*> taux f Cette queftion eft une 
» fourec de difputes infinies ; 
*> car il faudrait pouvoir répon- 
*> dre aux Théologiens Catho- 
*> liques , qui , fondés fur la doc- 
» trine enfeignée de tous tems f 
x prétendent, avec raifon , que 
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*> tout ce qui a été décidé corn- 
w me étant de foi , doit être 
» fondamental , & ne peutfouf- 
» frir une explication , qui , en 
*laifTant les chofes incertain 
» nés y fembleroit autorifer des 
» croyances oppofées. D'ail- 
» leurs , quand FEglife , par un 
* principe digne de fa charité > & 
*> du défir quelle a que tous les 
» hommes parviennent à la con- 
*> noiffance de la vérité , fe relâ- 
*> cheroit fur quelques points de 
w fa Difcipline , elle ne peut 
w avoir d'indulgence fur aucuns 
*> des Dogmes condamnés par 
*> les Conciles y fans trahir fes 
« principes, » Ceft ainfi que 
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s'expliqua M. Boffuet > Evêquc 
de Meaux , ayant que de vou- 
loir entrer dans la Négociation 
qui fut entamée en 1691. par 
les Cours de Vienne & de Ha* 
novre , pour réunir à l'Eglife 
Catholique les Luthériens de 
la Confeffion d'Augsbourg. 

L'Hôpital pouvoit penfer com- 
me Grotius * & auroit alors 
fuivi des fentimens condamnés 
par les plu? célèbres Théolo- 
giens- Peut-être auffi croyoit-il 
que la Cour de Rome accor- 
dant à la néceffité une partie 
des changemens qu'on demain 
doit qu elle apportât dans la 
Difçipline Eccléfiaftique > les 
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peuples fatisfaits fur les objets 
<jui avoient principalement oc- 
tafionnés leur feiffion d'avec 
rEglife.Gatholique> rentrèroient 
naturellement dans fort fein. Le 
Chandelier pouvoit même en- 
core fe perfuader qu'à force de 
careffes , de menaces , d'adreffe j 
il ne feroit pas impoflîble de 
gagner la plupart des Miriîftresy 
qui pourroient céder à l'appas 
qu'on leur préfent^roit > de leur 
faire partager avec le Clergé les 
biens immenfes dont il étoit en 
poffeflion. ,. 

Quelques Catholiques des 
plus zélés parurent entrer dans 
les vues des Tolérans , & follici- 
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térent la tenue du Colloque. 
Les uns , n'écoutant qu'un vrai 
zèle de Religion , fe flattoient 
que les Proteftans y feroient 
convaincus de la fauffeté de 
leurs opinions , & fe vcrroîent 
forcés de demander à rentrer 
humblement dans le foin de 
leur Mère > dont ils cherche- 
Toient à obtenir leur grâce pat 
l'abjuration de leurs erreurs. 
Les autres , ^vii vouloient éta- 
blir leur /ortune furies divifions 
de l'Etat , jugèrent que ce Col- 
loque y loin de rapprocher les 
deux partis , pourroit apportée 
de nouveaux obftacks à leur 
? éunion > & que dans les Cô** 
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férences où Ton ne cherchèrent 
qu'à faire parade de fes forces , 
& à montrer une bonne caufe , 
TobAination , la vanité & le 
fanatifme enflammer oient les 
efprits > & leur feroient aifé- 
ment perdre de vue les ob- 
jets fur lefquels on vouloit les 
fixer. 
VH. Catherine preffée par quelques 
U C S Catholiques , car les Proteftans, 
Merc à & par les Tolérai* , de permet- 

éenre M 1 * A 

pape. tre la tenue des Cohérences, 
ifaV* '*' y donna fonconfentement. Cet- 
te femme toujours inconféquen* 
te , fe laifla en même - tems en- 
traîner par l'Hôpital & par Mon* 
lue > dans une démarche contra* 

di&oire 
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diâoke au dernier Edit qu'elle 
venoic de faire publier , & qui 
dût fort effrayer la Cour de 
Rome. Le Chancelier jugeoît 
qu'il étoit abfolument nécef- 
fâire > pour le fuccès de (es pro- 
jets de réunion , que l'Eglife 
Catholique fe relâchât fur plû- 
fieurs points de Difcipline aux- 
quels les Proteftana étaient trop Le l(A . 
fortement contraires -, pour ef- T.i.p.786 
pérer qu'ils fe reconciliaffent 
jamais avec elle, Ci elle ne leur 
en faifoit le fecrifice. Mais il 
fentoit en biême-terns combien 
difficilement , le Pape pourroitr 
fe déterminer à rien accorder 
qui pût aifoMr Tes droits & fa* 

S 
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autorité. î\ crut donc qu'il étoit 
néceffaire de lui perfuader que 
la Cour de France -étok moins 
attachée atix -chinions Romai- 
nes , qu'elle fie défirent la réu* 
nion des deux partis qui déchï- 
roient l'Etat j & que les oppo- 
sitions que le Pape formèrent à 
fes deflbiîis, pourraient £àkt 
prendre un |)^trti dangereux four 
le S. Siège. 

Aidé de TEvêque de Valen- 
ce , il engagea donc Catherine à 
écrire à Pie IV. une 'Lettre , 
dans laquelle elle lui repréfen- 
tok > que le nombee des Pro- 
teftans s'étok fi fore accm en 
France, qii'il n^étok plus pot 



— ..... -A4B 
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fible dé s'oppofer au progrès de 
leurs opinions par la rigueur des 
Loix ; qu il ferok infiniment 
•plus fagp de les réunir avec 
l'Eglife Catholique > leurs er- 
reurs d'ailleurs n'étant pas monf- 
trueufes* puifque tous admet- 
toient les douze articles du 
Symbole des Àpôcres > tels 
qu'ils font expliqués par les 
fept premiers Conciles géné- 
raux ; que plufieurs Catholiques, 
même des plus zélés , croyaient 
qu'on ne devoit pas les retran- 
cher de la Communion de l'E- 
glife ,qu on pouvoit les tolérer 
fans danger , & que ce feroit 
même un acheminement à 1» 

Sij 
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réunion de FEglife Grecque 
avec l'Eglife Latine. 

La Reine Mère repréfentoît 
enfuite au Saint Père , quel'E- 
giife j par charité pour ceux qui 
avoient eu le malheur de fe 
féparer d'elle , devroit bien fc 
relâcher fut quelques points de 
ia Difcipline ; ; que ce feroit un 
moyen de retenir dans fe Com- 
munion Romaine beaucoup de 
Catholiques , qui paroiflbient 
incertains fur celle qu'ils fe dé- 
termineraient à fuivre. Elle de- 
snandoit qu'on enlevât les Ima- 
ges des Eglifes ; que Ton omît 
dans Tadminittration du Baptê- 
me les exorcifmes & les for- 
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mules die prières qui n'entrent 
point dans l'inftitution du Sacre* 
ment ; qu'on rétablk pour tous 
les Chrétiens fans diftinâion la 
Communion fous les deux efpé- 
ces ; qu'on abolît la Fête du 
Corps du Seigneur , qui occa- 
fionnoit de grands fcandales , 
& qui n'dtoit point effentielle 
à la Religion. La Reine enfin 
demandoit qu'on rétablit l'an* 
cien ufage de la Pfaimodie en 
langue vulgaire, dans toutes les 
parties du Service divin ; & 
que dans les prières qui fe font 
en particulier , on ne pût em- 
ployer que la langue qui eft 
entendue de ceux qui prient» 
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«Tels font les abus, conci- 
» nuoit-elle , qu'il femble né- 
9 ceflaire de corriger. Au refte , 
9 tous les gens de bien veulent 
9 que le feint Pontife ne perde 
9 lien de fon autorité , que l'on 
9 conferve le rdpeâ & Tobéif- 
» lance qui lui font dûs , qu'on 
» n'admette aucun changement, 
» aucune innovation dans la 
»Do£hrine, & que fi les Mi- 
s> niftres font coupables de quel- 
9 ques fautes * on n abolifle pas 
» pour cela Je Miniftère > dont 
» l'autorité toujours refpeâable 
.» doit toujours fubfifter. Mais 
9 après avoir pourvu à la con- 
? feryation fie à la fureté de 
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*> ces objets fi important, il cft 

* jufte & raifonnable de s'appli- 

* quer avec autant de foin que 
» de charité , à corriger dan» 
**tout le refte ce qui mérite 
*> d'être réformé , pour ne plus 
*> laiffer aux âmes d'occaûon de 

* .chute & de fcandale. ** ***** * *** 

Cette Lettre perfuada sra 
Pape que Ton étoit au moment 
-de prendre un parti très-violent 
jen France. Il en fut accablé de FraPaot^ 
douleur , &: il reconnut Tlrn* 
poffibilité où il étok de différer 
plus iong-tems la convocation 
du Concile générai, qu'il avok 
toujours éloigné. Il fit auffi-tÔt 
partir un Légat pour venir veille» 
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en France fur les intérêts du & 
Siège» 
vm. Mais dans ce même inftanc 

d^TtaÏ! le Chancelier lui donnoit, ainfi 
H force le qu'à tout le Clergé de France, 
contribuer de nouveaux motifs de mécon- 
d^Roy^ tentement & d'inquiétude. H 
venoït de faire convoquer une 
Àflemblée des Etats à Saint- 
Germam-en-Laye, dans laquelle 
il propofa aux Députés d'exa* 
miner fur quels objets il pouvoir 
être plu$ avantageux à l'Etat % 
d'affeôir les contributions pu- 
bliques ; on convint d'abord 
aifément d'établir un impôt lé- 
ger fur le Vin & fur le Sel. Mai* 
le produit de cet impôt ne pour- 
voit 
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voit fuffire aux befoins du 
Royaume ; & l'Hôpital , tou- 
jours occupé des moyens de 
ménager le peuple > qu'il eût 
voulu foulager d'une partie de 
fes charges , ne crut avoir d'au-» 
tre parti à prendre y que de s'a- 
dreflfer au Clergé pour lui de- 
mander les fecours néceflaires 
à l'Etat. 

Perfuadé que les Eccléfiaf- 
tiques ne contribuoient pas aux 
befoins du Royaume en pro- 
portion des biens immenfei 
qu'ils poffédoient , il avoit dé-< 
terminé la Reine Mère à adre£ 4 
fer à toutes les Cours Souve- 
raines y des Lettres-Patentes > 

T 
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en vertu defquelles on pût con* 
traindre les Bénéficie» à don- 
fter une déclaration précife des 
biens dont ils jouiffoient. Mais le 
Clergé avoit auffi-tôt repréfenté 
que les biens de TEglife étoient 
facrés , que les hommes ne pou- 
voient porter une main profane 
fur des riche/Tes deftinées au 
culte & au fervice de la Reli- 
gion ; que les Eccléfiaftiques les 
poffédoient de droit divin , Se 
qu'on n'étoit en droit d'exiger 
cfeux que ce dont ils vou- 
draient bien faire le facrifice 
au bien public Le Cardinal 
de Lorraine àvoit appuyé ces 
repréfentatiôns du érédit qui 
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pouvoit encore lui refter. 

Mais la Cour n'y avoit ré* 
pondu j qu'en accordant à V&> 
xécution des Lettres-Patentes % 
une furféànce de trois mois > 
pendant lefquels le Clergé avoit 
eu ordre de travailler & de four- 
nir la déclaration qui lui étoit 
demandée. Le terme étant ex- 
piré fans que les Eccléfiaftiques 
euflcnt obéi 5 le Chancelier 
avoit expédié de! nouvelles Let- 
tres-Patentes y qui enjoignoient 
l'exécution des premières > fous 
peine de faifie du temporel des 
Bénéficiera} ce qui avoit été 
exécuté à la rigueur. 

Le Chancelier , en confé* 
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Wm. de quence de cette opération ; 
°li.^] m voulut forcer dans l'AfTemblée 

S?7/i des Etats > les Eccléfîaftiques à 
Wanct confentir à ce que Ton fit une 
[çLùRep. levée de feize millions fur leurs 
revenus. On juge aifément des 
oppofitions qu'il rencontra. Mais 
il n'en fijt point ébranlé ; il me- 
naça le Clergé de faire publier 
une Déclaration par laquelle le 
Roi permettrait à tous fes Su- 
jets de s'emparer des biens 
Ecçléfiaftiaues , s'il s'obftinoit 
plus long-tems à combattre fa 
volonté. L'Ordre EccléfiaftL* 
que fe crut enfin obligé de s'y 
(pumettre > pour éviter de plus 
grand? malheurs ? dont feiq-g 
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bloiènt le menacer la fermeté 
de FHôpital & les difpofitions 
de la Coun 

À peine les Députés des XL 
Etats furent -ils féparés, qu'ar- de Poiffy 
riva le tefms indiqué pour la ^S» 
tenue du Colloque de Poiffyé celi^r, &c 
Quelques partifans de la Cour 
de Rome fe plaignoient hautes 
ment, qu'on ufurpoit les droits 
de l'Eglife & du Siégé Apo£ 
tolique ; qu'on paroiflbit vou- 
loir les facrifier à une réunion v 
qui ne pouvoit fe faire fans dé* 
truire la Religion. Mais le 
Chancelier n'en fut que plus 
attentif à préparer les efprits à 
la paix , qu'il vouloit établir* 
Tiij 
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Wm. de quence de cette < 
?28'J 3 ! # voulut forcer dans 1 
ihoj.mèm. d es Etats* les Ecclé 

imvees en 

France confentir a ce que 1 
lei&Rep. levée de feize millio 
revenus. On juge a 
oppofitîons qu'il ren; 
il n'en fut point ébr 
naça le Clergé de 
une Déclaration p; 
Roi permettrait à 
jets de s f empare 
Ecçléfiafticjues , 
plus long-tems à 
volonté. L'Orc 
que fe crut enfi 
' foumettre* poi 
grands malheur 
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I/Evêque de Valence , & Pierre 
Duval Evêque de Séez , pour 
accoutumer les Catholiques à 
avoir moins en horreur le nom 
Procédant * fcmoient publique- 
ment les opinions qu ils euffent 
voulu voir adopter pair TEglife 
Romaine, 6c venoient prêcher 
la tolérance jufques dans le 
Fêtais , oh la Reine de Navarre 
avoit déjà fait célébrer un ma- 
riage fcion Pufage de Genève; 
Tous les Citoyens étoient 
dans l'attente des événemens 
que pourroit produire le Collo- 
que. Il commença le 9 Septem- 
bre. Le Roi lui* même ouvrit 
l'Aflemblée par un Difcours 
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plein de fageffe & de raifon. 
Il s'adreffa aux Evêques, aux 
Do&eurs & aux Miniftres Pro- 
teftans , en leur difant qu'ils 
n'ignoroient pas les caufes pour 
lefquelles on les avoit appelles ; 
qu il les prioit de vouloir bien 
concourir avec lui à corriger 
les abus > & à employer toute 
leur fageffe & leurs talens à DeThou, 
rétablir parmi fes Sujets la paix , I# ^ € m Lab 
la concorde ûc l'amitié ; que T * *• p 
s'ils travaillbient à ce grand ou- 
vrage avec tout le zèle qu'il 
croyoit pouvoir attendre d eux , 
ils dévoient fe tenir aflhrés de 
trouver en fa perfonne, & dans 
celles de fes M agiftrats > tous 
Tiv 
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les fecours dont ils pourroient 
aider une fi fainte entreprife. 
Après ce peu de mots , le Roi 
chargea le Chancelier d'expo- 
fer plus au long fes intentions* 
L'Hôpital y après avoir fait 
un court éloge du deflein 
qu avoit eu la Cour de raf- 
fembler tant d'hommes refpec- 
tables par -leur do&rine & 
par leurs mœurs, pour tra- 
vailler avec eux à rétablir la # 

Dire du P a * x c * ans * c R°y aume î ajou- 
A& : de ta , que le moment étoit venu 

y% où Ton pouvoit fe flatter de 

détruire la caufe de tous les 

troubles ; qu'il falloit renoncer 

à l'attente des décidons d'un 
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Concile général > qui (Tailleurs 
n'étant compofé que d'étran- 
gers peu inftruits de la mala- 
die de l'Etat , pourroient dif- 
ficilement y appliquer les re- 
mèdes qu'elle exigeoit. Qu'un 
Synode National paroiffoit feul 
capable de terminer les diffé- 
rends, d'une manière a vanta- 
geufe pour les deux partis ; & 
que quand même le Pape tien- 
droit un Concile général, rien 
n'obligeroit la Cour & les 
Evêques à interrompre la te- 
nue du Synode. Que fouvent 
même on avoit vu des erreurs 
produites par des Conciles gé- 
néraux, avoir été détruites par 
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des Conciles Nationaux > té- 
moin celui qu'affembla S. Hi- 
laire , qui chafla des Gaules 
PArianifme > qu'y avoit intro- 
duit le Concile de Rimini. 
»Mais pour tirer de cette 

* Affembiée de fi précieux avan* 
*tages, pourfuivit le Chance- 
3» lier , il faut que les Evêques 
» & les Doâeurs foient tous unis 
» par un même efprit > qui les 

* porte également vêts le bien 
» commun de tous les Fidèles, 
■• & qu'ils foient humbles ; que 
«celui qui a plus de feience, 
y> ne méprife. pas celui qui en 
» a moins; que celui qui eh a 
» moins > ne porte point envie 
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» à celui qui en a plus. Evitons 

* d'entrer dans des queftions 
» trop fubtiles ; rejettons celles 
«qui ne font que curieufes. 
«Imitons cet homme (impie & 
« pieux, qui, ne-connoiffant que 
« Dieu & fon Fils attaché à la 
» Croix, confondit des Do&eurs 
«dans le Concile de Nicée. 
«N'employons pas beaucoup 
» de livres ou d'autorités : il ne 
«nous faut que la Parole de 
» Dieu ; c eft la fource de tou- 
« te do&rine. Regardons les 
«Proteftans comme nos fiè- 
vres ; ils adorent le même 

* Chrift , ils ont été régénérés 
90 dans les mêmes eaux. Gar- 
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— 

»dons-nous de lès condara- 
»ner fans les entendre; il faut 
» les recevoir , les embrafler 5 
»les ramener dans la bonne 
*voie par la douceur > fans ai- 
*>greur, fans opiniâtretés Une 
*>trdp grande févérité pourroit 
*>nous faire commettre de 
*> grandes fautes. La rigueur 
*> déplacée d -Alexandre , Pa- 
so triarche d'Alexandrie, porta 
» Arius à foutenir (es erreurs. 
»Ce fut par une conduite 
» également iûdifcrette, qu'on 
*> força Neftorius à perfîfter 
a» dans les fiennes. Les Eve- 
*>ques vont être juges dans 
» leur propre caufe ; qu'ils foient 
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»doux, irrépréhenfibles dans 
*>les jugemens qu'ils vont pro- 
*> noncer. Ils. feront refponfa- 
»bles devant Dieu des maux 
*> qui affligeront encore les 
*> peuples ; & que nauront-ils 
*> pas à craindre de fa juftice, s'ils 
» ne rempliflent pas les devoirs 
*> facrés que la Religion & l'hu* 
» manité leur preferivent ! » 

Ce Difcours étonna toute 
rAffemblée. Les Prélats ne fu- 
rent retenus que par la préfen- 
ce du Roi. Le Cardinal de 
Tournon fe leva pour répon- 
dre au Chancelier. Il comment 
ça par remercier le Roi & la 
Jteine Mère > de ce que Leuft 
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Majeftés vouloient bien affilier 
aux Conférences , & du défir 
qu'elles marquoient de voir la 
paix s'établir dans l'Etat. En- 
fuite il accabla le Chancelier 
, d'éloges outras > qui déceloient 

^ ' la mauvaife foi. Il releva la fa- 

De Thou , 

l 28. gefle, l'érudition, l'éloquence 
Mim. Cond avec laquelle il avoit parlé ; & 
La Pop. 1. i e p r î a j e vouloir bien donner 
par écrit un morceau qu'il étoi c 
important que tous les Prélats 
& les Do&eurs qui dévoient 
être des Conférences , euffent 
fens ceffe fous les yeux pour 
diriger leur conduite. Le Chan- 
celier vit que le defTein du 
Cardinal de Tournon étoit de 
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publier fon Difcours , de lui 
donner des couleurs d'impiété > 
& d'en préfenter l'Auteur com- 
me, un ennemi de Rome 6c 
de h Religion Catholiqite : 
^mfli le refufa-t-il conftamment. 
Cependant il s'en répandit des 
copies , on en porta jufqu'à 
Rome; elles y produisent un 
cri général d'indignation. Le 
S. Père, au milieu du Sacré 
Collège , taxa l'Hôpital d'héré- 
fie & d'impiété, & le menaça 
hautement de le citer à i'In- 
quifition. Si nous confultons 
les Hiftoriens dévoués au Va- 
tican, nous les verrons fe dé- ^JT*^ 
chaîner contre ce Difcours. du 
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Chancelier, prétendre y trouver 
de quoi le convaincre d'Athéif- 
me; & dans leur zèle amer 
& peu conféquent , donner cet- 
te imputation,commc unepreu- 
ve de§ mauvaifes intentions qu iL 
avoit pour la Cour de Rome, 
Cependant tout étoit en ru-; 
meur à PoifTy , où > dès la preH 
miere Conférence, Théodore 
de Beze* Miniftre Proteftantj 
en expofant la dodrine de 
fon Eglife , s'étoit expliqué 
avec fi peu de refpeâ; fur le 
myftère de TEuchariftie , que 
les Prélats ne purent retenir 
l'indignation qu'il leur caufa% 
Le Cardinal de Tournon vou- 
lue 
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lut faire rompre le Colloque^ 
Mais Beze ayant écrit à la 
Reine Mère , qu'il voyoit avec 
douleur , que, faute d'avoir eu 
le tems de s'expliquer entière- 
ment fur le myftère de la Cè- 
ne y il avoit donné lieu à des 
interprétations très-oppofées à 
fes opinions ; on réfolut de 
renouer les Conférences , 
dont le Cardinal de Lorraine L 52î 
défîroit ardemment la contl- ** M* *: 
nuation. On convint qu on trai- 
teroit feulement deux points 
capitaux , TEglife & FEueharif- 
tie. Mais lesAflemblécs furent 
encore orageufes : on fe dit 
de part & d'autre beaucoup 

y 
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de duretés , d'injures , de per- 
sonnalités. Beze, en traitant la 
matière de la Vocation, avança 
plufieurs propofitions offenfan- 
tes pour tous les Evêques; il 
révoqua en doute leur ordina- 
tion , & parla comme un Mi- 
niftre qui avoit fecoué le joug 
delà Jurifdiâion Eccléfiaftique* 
D'un autre côté le Jéfuite Lay- 
nez > pour achever d'aigrir les 
efprits, établit, avant que d'en- 
trer dans aucune diicufïïon, que 
les Proteftans u'étoient que des 
finges *, des renards , & des 
monftres qu'il falloit renvoyer 
au Concile général ; à quoi il 
qjouta y que la .. Reine JMcre 
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étoit bien hardie de tenir un Col- 
loque de fon autorité privée , & 
d'entrer dans une affaire dont 
la connoiflance nappartenoit 
qu'au Pape 5 aux Cardinaux 
& aux Evêques. 

'L'Hôpital j8c Monluc fenti- 
rent la néceflité de faire chan- 
gçr la forme du Colloque > & 
déterminèrent la Reine Mère à 
faire nommer de part & d'au- 
tre cinq Députés > pour conférer 
pacifiquement fur les difFérenS 
fujets de controverfe. Les Ca- 
tholiques choifirent pour eux* 
les Evêques de Valence & de 
Séez; > Jean Salignac , Louis» 
Boutilliers , & Claude d'Efpem 
Vij 
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ce. Les Proteftans nommèrent 
de leur coté, Piètre Martir ou 
yermiti > Beze , Mârlorat r 
Defgallard, & de FEfpinfc. La 
première de ces Conférences 
donna quelques efpérances de 
voir enfin les deux partis s'ac- 
commoder: les Proteftans s'y 
rapprochèrent plus qu'ils n'a- 
voient encore fait des Catho- 
liques ; & les gens qui défi- 
. roîent fincérement la paix i fe 
Hattoïent que la féconde auroitr 
encore un plus heureux fuc- 
ces. Maïs tes Evêques déclaré- % 
rent fujbitcmcnt que, n'entrant 
point dans les Conférences , 
ils ne pourraient avouer ce 
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qui ferait arrêté par les dépu- 
tés Catholiques > & que d'ail- 
leurs le Concile étant convo- 
que à Trente, ils étoient obli- 
gés de tout abandonner pour 
s'y rendre , fur les invitations 
du S. Père. Telle fut l'ifTue du 
Colloque de Poiffy; & telle 
fera toujours celle de toutes 
les tentatives qui fe feront pou* 
rapprocher deux Religions di£ 
férentes , lorfque les Prêtres 
de l'un & de l'autre partit 
auront à faire valloir des in- 
térêts perfonnels & oppofés , 
dont ils feraient obligés de 
faire te fecrifice à la réunion 
îles efprits; 
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AffiJSid» Le Pa P ? ^p** la ru P t . u ! e 

Lte;t, c des Conférences avec une joie 
proportionnée aux allarmes 

ïDeThou. qu'elles lui avouent caufé; 
Hippolite cFEft , Cardinal de 
Ferrare, qu'il avôit envoyé en 
France , lui fut inutile par 
rapport, à cet objet» Ce Prélat 
à ion arrivée eut à effuyer une 
foule de belles & de- plaifan- 
terics que firent leè Proteftansr 
fur les amours de Lucrèce fa 
Mère, & les défordrcs du Pa^ 
pe Alexandre VI. fon Grand- 
père. La>Gôur lui fit une ré- 
ception froide : il eut même 
?vec te Chancelier des démê- 
lés dont il fçut néanmoins fo 



I: 
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tirer habilement. Le Légat dé- 
ni andoit des Lettres-Patentes, 
qui Gonfirmaffent fes. pouvoirs: 
l'Hôpital s'y oppofoit , parce 
qu'il les trouvoit contraires aux 
Libertés de i'Eglife Gallicane. 
Le Cardinal employa toute -fon 
adrefle pour gagner le Chance- 
lier y qu'il trouva inflexible, U 
y eut entre eux des conteftar 
tions> dans lefquelles tous les 
deux s'échauffèrent & fe dirent 
réciproquement des chofes a£ 
fez vives. Cependant à force 
d'intrigues & de foupleflfe, Je 
Légat obtint du Roi les Let- 
tres qu'il demandoit, fous cette 
condition qu'il ne feroit point 
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ufage de les pouvoirs ; mais 
le Chancelier refufa de les 

&JMUL f S eller - *-* Cardinal eut en- 
p. aoo. core aflez de crédit pour lui 
en faire donner un ordre ex- 
près du Roi» L'Hôpital alors 
obéit; mais ii mit fous le Sceau 
? cette protestation * fans mon 

conjentement. Le Parlement ne 
voulut enregiftrer ces Lettres 
qu'avec les conditions fous let 
quelles elles avoient été ac- 
cordées* 

Un des principaux objets de 
la Légation du Cardinal de 
Ferrarc, étoit d'attirer dans le 
parti Catholique le Roi de 
jNavarre > qui jusqu'alors s'étqit 
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cruProteftant , mais qui portoit 
dans les matières de foi cette 
foibleffe & cette irréfolution 
qui faifoient le , fond de fort 
caraâère. Le Légat avoit or- 
dre de n'épargner aucune pro- 
mefle pour le gagner. On lui 
offrit là Sardaigne , que le Roi 
d'Eipaghe devoir lui donne* 
en échange de la Navarre; & 
les Miniftrcs de Madrid entrè- 
rent baflement dans cette in- 
trigue > en lui jurant que leur 
Maître fe croirait trop heu-i 
reux> s'il pouvoit, pour ce (k-« 
crifice, rendre un Prince qu'il 
aitnoit, à TEglife Catholique; 
On lui propofa même la Cou* 

X 
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tonne d'Angleterre, , que le 
Pape , en vertu de fon pouvoii 
iuprêrne, arracheroit à desSou. 
veiains hérétiques , & lui met* 
teoit fa* la tête* O» lui .fit 
Pafq.\,4 enfin efp&er q^w^S-tôt qu'il 
i«i*k fc fetoit &£. Catholique, il 
Caft. 79, fownswt fo leparer de ta fem- 
g»e qu'il n ajrooit point , 6c 
çpoufer la bdle Marie Stuart> 
Reine d'Ecofle, & Veuve de 
François II. Gea idées fans 
douce étoient extravagantes ; 
mais le Roi de Navarae les 
tiowa laifonnafeles , & leur dut 
feu moins l'avantage de paroi* 
Are rentrer dans le fein de 
i'Eglife, Les Pcoteftans parlé" 
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rcnt fort mal de cettp eonver- 
(ion* dont fe* ©iiifes jugèrent 
qu'ils pourrotent tirer beau- 
coup de profit , fi leur parti 
n'en tirok pas beaucoup de 
gloire* 

Mais dans le tems même oà XL 
Legat promettait au nom C eKer fit 
du Pape h Couronne d'An- ^ da f a ;. 
gleterré au Roi! de* Navarre , quereLmé- 
l'Hôpital féviflbk rigoureufe* meiu* 1 du 
ment contre un Bachelier de Pape * 
Sorfeonne, nommé Tànquercl> 
<jui avoit 0(8 foutenir dans une 
Thèfe y que le- Saint PSeië avoit 
le droit dp dépofer les Em* 
pereurs & les Rois. Le Chan- 
celier expédia, des Lettres* 
Xij 
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Patentçs par lefquelles le Pré* 
fident dç. Thou fut chargé 
d'informer contre Tanquerel i 
qui avoit aufli-tôt difparu. Son 
procès n'en fuç pas inpins.inC- 
truit , & le Bedeau de h Fa~ 
çulté fit en fa place amande 
Jionorable > & déclara qu'il fe 
retradoit & le repentoit d avoir 
avancé une propofition fi té* 
jnéraire & fi condamnable. 

Le Pape à ce coup d'écht 
jie put diflîmuler plus long-tems 
tout le chagrin que lui donnoic 
la conduite de l'Hôpital. U 
.écrivit à fon Légat d'offrir 
au Roi une Bulle qui permet- 
tjoit d'aliéner ppur cent millç 



! DE L'HÔPITAL. 2+f 

ècus de biens-fonds Eccléfiâf- 
tiques > fi Ton vouloit faire 
enfermer en Une Prifon le *g*«Hi 
Chancelier de l'Hôpital > & 
fon ami Monluc > Evêque de 
Valence, Mais le Cardinal lui 
repréfenta , que dans les cir- 
confiances où Ion étoit, cette 
propofition loin de produire 
l'effet qu'il en attendoit , ne 
ferviroit qu'à donner un pré- 
texte au Roi pour s'emparer 
de cent mille écus, fans recou- 
rir à fa Bulle; & que pour ven- 
ger les Miniftres du Seigneur/ .- 
il falloit attendre des tems ou 
fa Loi fût plus refpe&ée. 

Fin du livré trot film*. ! 

X iij 
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I. *,<3&>,£ -E malheureux fuccès 
SSî «L gl-Ai Colloque de PouTy, 
Chancek #QP<fc ft . comtotae au Chan- 

pour eta- 

biiriapaix celier les obftaclea infurmon» 
Royaume. tables qui s'oppotfesolent tou- 
jours à la réunion: des deux 
partis., dont les divifions me- 
naçoient d'enttiûiier à la fut la 
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ruine de l'Etat* Mais en re* 
nonçant au projet de réconci* 
lier les Eglifes Proteftantes avec 
l'Eglife Catholique y il fe pei> 
fuada de plus en plus de la 
néceffité d'accorder aux Cal- 
viniftes le libre exercice de 
leur Religion j l'humanité > la 
piété, & l'amour du bien pu- 
blic > ne permwtant d envifaget 
qu'avec horreur l'effroyable 
moyen d'établir la paix du 
Royaume par leur deftru&ioa 
éc leur maîàcre* Qoc&fues'Opt. 
pofitwt» que p&ficnt former à 
fes defîeins les fanatiques^ les 
amî>kicux 5 & même le Pape, 
& le Roi dl£fpagne> qui mena* 
Xiv 
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çoit d'entrer en France à main 
armée, pour y exterminer les 
Prétendus - Réformés ; il n'en 
crut pas moins que dans les con- 
jonctures où. il ie trouvoit y ce 
parti étoit le feul qui lui ref- 
toit à prendre pour établir la 
paix du Royaume ; & il fe 
promit de le foutenir au péril 
même de fa tète > s'il la falloit 
expofer. 

Le levain qui fermentoit 
toujours dans les cœurs y pro- 
duifit plufieurs émeutes confr- 
dérables dans le Royaume. 
Nombre de Moines & de 
Prêtres > aceufant les Minières 
Proteftans de Tiffue déplora-. 
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ble du Colloque de Poiffy , en- 
courageoient les Catholique* 
à recourir au fer & au feu, 
pour forcer les Hérétiques à 
fe convertir* Un de ces Prédn Mim. 
cateurs turbulens fut enlevé à p^j 
Paris y par ordre de la Cour, 
Chaque jour on craignoit de 
nouvelles féditiorts. ? 

L'Hôpital voulut fixer le fort 
des Proteftans & celui de toute 
la Nation > par un nouveau 
Règlement qui devînt une Loi 
fondamentale du Royaume, 
& qu'on fc fît un devoir irt- V 
difpenfable de faire rigoureu- 
fement obferver. Il penfa que^ 
pour établir ôc faire exécute! 
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cette Loi , il devoit s'appuyet 
de l'autorité des Tribunaux 
de s Juftice du Royaume. 

Il détermina Catherine à 
convoquer une AfFemblée > en 
PaçU.1%: laquelle tous les Parlemens 
eurent ordre d'envoyer des 
Députés , & où il attira tous 
les Magiftraw qu'il fçavok af- 
fez fages pour défendre les 
intérêts de la Religion fans 
trahir ceux dé la patrie. Cette 
Aflemblée fut indiquée à Saint- 
Germain-en-Laye* pot»* le 17^ 
ti 6i: Janvier. 

Ce jour arrivé^ les Députés 
s'étant rendus à Saint-Germain , 
le Roi ouvrit lui-même TAf- 
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femblée par l'expolkion géné- 
rale des motifs qui l'avoient 
engagé à réunir les Magiftrats 
de fon Royaume , qu'il croyoit 
les plus dignes de fa confiance. 
Il leur ordonna de parler avec 
une entière liberté , de ne 
confulter que les lumières de 
leur corifcience, d'écarter de {. 29 . ! 
leurs avis toute considération Mim. de 
particulière, & de tout facri- Cof f^ %% 
fier à la gloire de Dieu & au 
bien de l'Etat. 

Enfuite le Chancelier fit un n ; 
Difcours d'une éloquence fa- $° n Dî ^ 
miliére, mais forte & folide. rAffembl. 
Il rendit compte d'abord > des c^rmafcu" 
moyens par lefquels on s'étoit 
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oppofé depuis le Régne de 
Henri IL aux progrès de la 
Religion Protcftantc; il exa- 
mina quelles étoient les cau- 
fes de raccroifferaent prodi- 
gieux qu elle avoit pris au mi* 
lieu des perfécutions. Il pré- 
fenta la fituation a&uelle des! 
Calviniftes, & démontra la né- 
ceflîtë d'établir une Loi qui, 
fixant leur fort , ôtât aux fé- 
ditieux tout prétexte de trou- 
bler la tranquillité publique. Il 
fit voir l'injuftice & l'inhuma- 
nité du confeil que Ton donnoit 
quelquefois au Roi, de fe mettre 
à la tête d'un parti , pour établir 
la paix fur les ruines de l'autre. 
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. . » Eh ! s'écria- t-il, où le Roi 

*> prcndra-t-il dçs foldats ? par-* 

*> mi fes Sujets. Contre qui les 

>» mènera- t-il ? contre fes Sujets; 

*> Quel finit d'une viâoire > 

h» qui, dç quelque côté qu'elle 

w fc tourne , fera également fu- 

*>nefte pour les vainqueurs &C 

*> pour les vaincus ? Par quel 

;» remède donc attaquer le mal 

* qui nous déchire? D'abord, par 

*> la pureté des moeurs, & p^r 

» la régularité' de la vie. Telles 

*> étaient lçs armes de ces faints 

*Evêques qui ont défend]* 

*> l'Eglife contre Arius > & con- 

*>tre les autres Hérétiques. Je 

*> parle des Ambroifes , des 



a;4 Vie du Chancelier 

*> ChryfoftoméS > des Hilaîres» 
a» Eh î que fi je lieur compare 
«les. E vaques de nos jours, je 
»trouvefai fans doute qu'on 
9» confultoit mieux autrefois les 
•» intérêts de la Religion, Plu* 
» fieurs voudroient qu'on agi~ 
»tâc de nouyqui les queftions 
*> qui ont été déjà traitées dans 

* le Colloque de. Poiffy. Quant 

* à moi, f abandonne aux Théo- 
logiens les Controrerfcs fut 
*>la Religion, je. ne m'atta- 
pche q«a k Bifcipline t que 
*je voudfoifi régler de telle 
» forte x que tous les Sujets du 
*>Royaw»£ vécuffent en paixj 

* & obéirent au Roi. 
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*>,Quant à l'Edit de. Juillet, 
*> voici ce que x en penfe; c'efl: 
j» une Loi raifonnable en elle- 

* même , Jjaais trop févéje> trop 
-*> rigouïeufe pour êcte appticar 
»ble aux ckcQaftançes dans 
»> lefquelles nous bqujs trouvons. 
m Elle me rappelle ce mot de 
#* Cicérqnà Çaton, que, vivant 
j*dans un fiéçle corrompu, il 
»fe com§>owofc comme s'il eût 
*>été dans tek République de 
» Platon. Je crois donc qu'il 
*>eft néçeflaire d'adoucir^ de 

* modifier ce dernier Edit* 
♦* Voyez » examinez , donnez 

* librement vos avis; D ne 

* s'agit pas d'établir k FoiJ 
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» comme je l'ai déjà dit , mais 

••de régler l'Etat. On peut 

» être Citoyen fans être Catho- 

fc> lique. Mon opinion èft qu'il 

»eft facile de Vivre en paix 

*> avec des gens -> qui n obfer- 

<» vent pas les mêmes cérémo- 

*>nies & les mêmes ufagés 

*>que nou$-;'& que d'ailleurs 

* nous * devons ici 1 ; ntius appli* 

» quer cet ancieh mot qui dit" J 

»<juîil faut ou pouvoir guérir 

»les défauts de-fa femme, ou 

»fçavoir les fupporter. 

.■ Les voix Ce partagèrent, mais 

la pluralité fut pour modérer 

& adoucir TEdit de Juillet, 6c 

pour accorder aux Proteftaris 

la 
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la liberté de s'affembler & de * 
prêcher publiquement. En corv- 
féquence on drefla PEdit > qui, 
prenant fon nom du mois dans 
lequel il fut publié, fut appelle 
TEdit du mois de Janvier. 

Le Roi y ordonne que les E ™ 
Proteftans fendront inceffam- Jan ™ 
ment aux Eccléfiaftiques > les fixeric 
Temples , les Maifons , les *^ 
Terres, & généralement tous 
les biens dont ils fe font em- 
parés ; qu'ils refpe£teront la 
Religion reçue, & ne feront 
rien qui puifTe fcandalifer les 
Catholiques , ou troubler la 
tranquillité publique ; & que 
les contrevenons à cet article 

Y 



ay8 Vie du Chancelier 

feront punis de mort fans nulle 
efpérâncê de pardon ; que les 
Prétendus- Réformés ne pour- 
ront faire d'Affettïblées > Toit pu* 
obliques > foit particulières, dans 
l'enceinte d aucune Ville , mais 
qu'ils pourront en tenir hors 
des Villes > fens fe voir incjuié- 
tés par lès Magiftrats ou les 
Juges des lieux, qui feront 
au contraire obligés de les 
protéger -, & de ks mettre à 
l'abri des infiïltes qti'on. pour- 
roit leur faire. Que fi Ces Ma- 
giftrats veulent entrer dans leurs 
Aflemblées , foit pour y exami- 
ner la Doârine qu'on j en- 
feigne , foit pour y arrêter quel- 
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ques Citoyens accufés de cri- 
mes y ils les recevront avec 
refpeft , leur rendront les hon- 
neurs dûs à leur charge, & 
leur obéitohft fans délai. Que 
les Proteftans ne pourront ce* 
lébrer aucun Synode qu'en 
préfenee du J^uge, qu'ils feront 
obligés d'y appeller ; que s'ils 
ont envie de dreffer quelque 
nouveau règlement de Difci- 
pline, îls en conféreront avec 
lui y afin que > s'iFcft néceflaire, 
il le confirme & l'appuyé de 
fon autorité. Qu'ils ne pour- 
ront créer parmi eux de Ma- 
giftrats particuliers 3 établir de 
nouvelles Loix , létfer des trou- 
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pes fit des contributions , faire 
des aflbciations > ou des traités» 
Qu'ils obferveront enfin toutes 
les Loix civiles fie, les Régler- 
mens de Police, particulière- 
ment ceux qui concernent les 
jours de Fête / fie les degrés de 
parenté qui permettent ou dé- 
fendent les mariages. Que les 
Miniftres s'engageront à n'en- 
fieigner qUe- la Parole de Dieu 
purement & (implçment, 6c à 
ne rien avancer de contraire 
au Concile de Nicée, au Sym- 
bole > fie : auat Livres de Pancien ? 
fie du nouveau Teftament. Le 
Roi y défend de plus aux Ca- 
tholiques y comme aux Pro-». 
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teftans, d'ofe* dans leurs Ser* 
mous hasarder des inve&iveS 
contre ceux qui profeffent l'une 
ou l'autre Religion; & il en* ; , 

joint enfin aux Magiftrats de 
réfiderdans leurs Départemens; 
& s'il y arrive la moindre fé* 
dition, d*en rechercher les au-» 
teurs, d'inftruïre leur procès^ 
de les condamner à mort, & de 
faire exécuter la Sentence fans 
appel. 

Aufïi-tôt' qÉe parut ctet Edit } 
l'Hôpital fit renouveller l'Or-* p e Th&a; 
donnance qui obligeoit les ,# **• 
Evêques & les Curés à la 
réfidence > fous peine de voif 
leurs meubles vendus , & leurs 
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Bénéfices déclarés ïmpétra* 
blés. Et* même tems plufieurs 
Mhu de Miniftres des Protelfons, & les 
p. 4^ Députés des Provinces, adret- 
féient , par fou *>rdre * aux 
Eglifcs réformées , des Lettres 
dans lefquellcs ils leur inan- 
doient de fe foumettre aux 
volontés de la Cour j avec le 
refpcâ & la reconnoiflance 
qu'ils devoicitt aux bontés que 
le Roi daignoit avoir pour eux ; 
d'obéir fans délJkà lordre de 
reftituer les Eglifcs & les biens 
enlevés aux Eecléfïaftiques ; 
de jouir en paix des avanta- 
ges qui leur éroient accor- 
dés > & de fe montrer digne* 
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'■ T ' ■ ■■ " ■■ ■ »■ !■■■ , I H I » | 

de la prote&ion dont le Sou- 
verain les honoroit* 
- Il s'éleva un murmure gé- IV; 
fierai dans toute la France, & tîS P deïa 
plufieurs Parlexnens refuférent | ar 5 dc$ 

1 Parlemens 

d'enregiftrer cet Edit, auquel & mécon- 
cependant il fembloit que tous de7c«ho- 
avoienteu part. Celui de Paris g» *h 
députa te Préfixent de Thôu & 
îePréfident de la Faye, pou* 
faire des Remontrances > dans 
lefquelles ils ïepréfentërent tous 
les inconvéntens qu entraîne & 
fa fuite la tolérance civile, ôt 
les dangers auxquels 01* ex* 
pofoit les Sujets d'un Etat oit 
l'on autorifoit une Seâe qui ^ 
devant faire fans ceflfe de naâ» 



tàmêmm 
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veaux efforts pour s'étendre & 
fubjugucr les efprits, pourrôk 
iftfenfiblement mii>er & détrui- 
re la véritable Religion , la 
feule que l'avantage commua 
des Sujets du Royaume de* 
mandoit qu'on foutînt & qu'on 
protégeât* 

Le Chancelier Jeur report- 
ait f qu'ils dévoient bien fentir 
que, dans la triftc fituationoù 
ëtoit l'Etat , le Roi ne pou* 
Voit employer ^ pour établir la 
paix, que teois moyeiis diffé* 
tp r i rens ; qu'il falloit extermine* 
& *3- tous les Proteftans, ou les ban- 
L «9« *' nir à perpétuité hors du Royaux 
Mémxoni ^ ? en leur permettant de 

vendre 
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vendre & d'emporter leurs 
biens, ou enfin leur accorde?' 
le libre exercice de leur Re- 
ligion : que le premier de ces: 
partis faifoit horreur r & étoh, 
impraticable > que le fécond, 
portoit un coup mortel à 
l'Etat > fans être utile à la 
Religion, & que le troifîéme 
étoit le feul auquel l'humanité* 
la raifon> la Religion même 
permettoient de s'arrêter. 

Le Parlement refufa long- 
tems d'obéir, & ne confentit à 
Fenregiftrement qu'au moyen 
de cette modification , qu'il fit 
mettre à l'Edit, par provision* 
jufqifà la détermination d'uj 

Z 
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Concile général , ou qu'autrement 
par nous ait été ordonné. 

Cet Edit acheva de perdre 
l'Hôpital dans 1 efprît du Pape > 
& le lui fit regarder comme Pen- 
nemi le plus dangereux de 
TEglife Catholique. On ne 
parloit plus à Rome du Chan- 
celier que comme d'un Héré- 
Raynald. tique , qui facrifioit les intérêts 
17 a * de la Religion à une vile po- 
pulace , & qui trahiflbit à la 
fois fes Maîtres & la Religion. 
» La plus maligne politique , 
» difoit-on , fervoit dans cet 
» Edit infernal à couvrir les im- 
*> piéte's les plus noires ; & il 
*> ne fembloit vouloir d'abord 
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» aflurer l'autorité des Catho- 
cliques, que pour lui porter 
»des coups d'autant plus fûrs 
» qu'on les appercevoit moins* 
- Une partie de la France en-* 
tra dans le reffentiment dont 
Rome étoit animée > & l'Hô* 
pital ne fut plus aux yeux d# 
la plupart des Catholiques f 
qu'un prote&eur de l'Héréfîe y 
qui avoit pour objet de Péta* 
blir fur les ruines de l'Etat 6c 
de la Religion. Le Reâeur de 
l'Univerficé ofa même adrejflfet 
une Requête au Parlement 3 
dans laquelle il outrageoit avec 
indignité le Chancelier. Mais ce 
Théologien fanatique n'ayant" 
Zij 
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pas été admis à l'Audience le 
jour même qu'il s'y étoit an- 
noncé, & devant y être reçu le 
lendemain , le Roi donna or-? 
cw.T,3- dre au Maréchal de Montmo* 
p ' 41 * rencr de l'envoyer chercher; 
& de le menacer d'une puni- 
tion févère, s'il avoit l'audacç 
de préfenter fa Requête ; & en 
même tems il fut fait défenfe 
au Parlement de lui accorder 
audience. 

o/?.p.?8. P^ ue tQ V s ks Moines & 
l a . ^ s Patres fe laifférent empor-i 

DeVhou, ter P ar cct ^ de vertige ^ 

1. îp. & foufflérent de tous cotés le 

feu de la divifion & de la ré-{ 

Yolte. Peut-être flé^mpins les 
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— 

efprits fe fuflent-ils calmés , fi 
les Proteftans , profitant des fan- 
ges confcils que leur avoieiït 
donnés les plus éclairés d'entre 
leurs Miniftres, euflent voulp 
jouir paifîblement des bienfaits 
:de là Cour/ Mais ceux qui 
croyent défendre les intérêts 
du Ciel, n entendent point la 
voii de la raifon. Les Proteftans 
au lieu de rèftituer les Eglifes 
dont ils s'étoient emparés, sit 
pillèrent encore d'autres, atta- 
quèrent, les Catholiques dans 
plufieurs. Villes, & leur firent 
trop appércevoir que des pe^ 
fécutés font toujours prêts à 
devenir des peifécuteurs. Ceux*' 

r ziij 
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ci ne virent qu'avec cranfport 
les mêmes hommes , que la 
veille on traînoit fous leurs 
yeux ignominieufement au fuf> 
plicc, prétendre marcher leurs 
égaux; le défix de fe venger 
anima tous les cœurs , 6c tout 
étoit préparé pour une révolu- 
tion, dont on ne paroiflbit 
{dus attendre que le fignal. 
v ^ Le Duc de Guife voyoît 

Mouve— avec joie fe former tous ces 

mensduD. . , . ,., 

de Guife; orages , jugeant bien quu ne 
SSSTÎte pourroit qu'à l'aide de la tem- 
I? •guerre pétc , remonter à la place d'où 
duite dû il avoit été renverfé. Il crut 
ChattccL devoir quitter £cs Terres où il 
étoit alors , fie fe rendre à Pa* 
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ris. Il voulut palier à Vaffy > où, ♦ 
les Affemblécs des Proteftang - 
étoient fréquentes & nom- 
breufes. Ses Gens maltraitèrent 
de paroles les premiers qu'ils % , * 
rencontrèrent ; & les Calvinis- 
tes leur ayant répondu avec 
hauteur , ils fondirent fur eux * 
& maflacrérent tout ce qui fe 
trouva fous leurs mains. Le 
Duc parut faire ce qu'il put 
pour les arrêter, & il fut 
même bleffé d'un coup de 
pierre, en fe mêlant parmi eux 
pour faire . cefler le combat» 
Mais fes Gens ne craignirent 
point de lui déplaire en lui 
défobéifiaiitj & Une dût point 

Ziv 
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* être fâché d'un incident qui 
avançoit les troubles par les- 
quels il comptoit fe relever. 
% , Le Prince Lorrain arrive à Par 

JV7A** ^ s > & Y *& re( î l l aux acclama^ 
•**•■■ - tions dès Catholiques > & béni 
comme l'homme que Dieu en- 
voie pour fauver fon Peuple 
des mains de l'impie-. Toute 
la foule des mauvais Citoyens 
4jui trouvoient dans la guerre 
civile des reflburces pour 
s'établir une fortune fur les 
ruines de la France , vint aug- 
menter fon cortège. 
JEn un infeant on vit fon 
' parti fe groffir des têtes les plus 
jlliiftrest Mais parmi ceux qui 
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pouvoient lui donner le phfs 
d'éclat y on diftirïguoit le Coït- 
nêtable de Montmorenci & le 
Maréchal de Saint- André. Le 
premier étoit un vieux Sei- 
gneur , fier des emplois qu'il 
avoit occupés, des fervices réels 
qu'il avoit rendus à l'Etat , des 
Charges éminentes qu'il pdffé- 
*doit , & inviolablement dé- 
voué au maintien de la Reli- 
gion Catholique. Il Vétoit vu 
fous le dernier Régne , outtagè 
& perfécuté par les Guifes tjiii 
craignoient fa probité , & qui 
l'avoient fait dépouiller de fa 
Charge de Grand-Maître de li 
jMaifon du Ror, pour la fai«É 
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entrer dans leur Famille ; mais 
fon fanatifme ou fon devoir 
plus fort que fes reflentimens* 
6c le dépit que lui caufoit la 
faveur d'un homme né dans 
robfcurité , le portèrent à fe 
ranger fous les étendarts du 
Duc de Guife > auprès duquel 
il fe contenta de la féconde 
place. ^ 

Pour Saint-André , c'étoit un 
vrai favori. Il avoit toujours 
.vécu dans la mollefle > dans la 
recherche des plaifirs , dans un 
luxe auquel tous les revenus 
de l'Etat euflent à peine fuflu 
Les agrémens qu'il avoit ré* 
-çandus fui* fa frivolité , lui e# 
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avoient fait un mérite aux 
yeux d'une partie de la Nation 
légère 6c inconféquente , près 
de laquelle les grâces même 
fans vertu ont prefque toujours 
obtenu le fuccès le plus brilr» 
lant. Sa fortune & des dons 
immenfes qu'il avoit reçu de 
la libéralité de Henri II. avoient 
été bientôt diffipés , & la guei> 
j:e civile ailoit faire entrer dans 
ùs coffres les dépouilles de 
tous les Religionnaires, dont les 
opinions d'ailleurs lui étoient 
allez indifférentes. 

Catherine voyoit à chaque 
inftant groffir l'orage , qui me- 
jiaçoit d'entraîner la ruine ta» 



tLj6 Vie du Chancelier 

taie de l'Etat. Inquiette y incer- 
taine y en proie à toutes fes 
frayeurs, craignant également 
de fe livrer à l'un ou à l'autre 
parti, elle ne voyoit que prêt 
cipices ouverts fous fes pas. 
t Le Ghanceliçr jugea dès ce 
moment la guerre civile iné*< 
yitable. Dans la néceflité où 
il vit le Roi de fe déclarer 
pour Tune ou l'autre caufe^ 
il crut qû'H ne devoit pas em* 
braffer le. parti Catholique j 
•dont le Chef, plein de vues 
profondes d'une ambition dé--: 
mèfurée, étbit intérefféà faire 
IW.U. éternellement duretf les trou* 
?£ hou > Mes. Il détermina donc Cathe* 
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rine à écrire au Prince de Con* 
dé, pour lui recommanderiez 
Etats & fon Fils > avec qui elle 
vouloit fe mettre entre fes 
mains. 

. La Lettre de la Reine Mer* 
fut portée à Paris, où tout ^toie 
«lors dans la plus violente agir 
tation. Le Prince de Condé* 
qui eut avec peine laifTé le 
Duc de Guife maître de la 
Capitale dans un moment qui 
paroiflbit décifif , lui propofa 
de s'en éloigner tous les deux; 
& le Prince Lorrain y ayant 
confentij ils en fortirent en 
même tems. Cependant le Prinv 
£e dç Coudé va ramafler quel» 
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ques troupes pour les amener 
à là Reine Mère ; mais le Duc 
de Guife qui pénétre fon def- 
fein, & qui juge combien il 
importe aux Catholiques que 
le Roi paroifle autorife/ leur 
conduite & foit vu à leur tête, 
en quittant la Capitale, Te rend , 
avec une fuite d'environ dou- 
ze cens chevaux , . droit à Fon- 
tainebleau où étoient le Roi 
& la Reine Mère > les emmè- 
ne, prifonniers, & rentre avec 
eux dans Paris > où il fait fervir 
fes Maîtres à fon triomphe. Le 
Roi de Navarre fut affez im- 
prudent pour appuyer de fon 
nom, fie de l'autorité que lui 
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donnoic fa charge de Lieute- M<Sm.c*JU 
nant-Général du Royaume, 8j% 
cette violence qui affuroit la 
fortune & la grandeur de fon 
plus redoutable ennemi. 

Ce coup fut affreux pour 
l'Hôpital. Il ne garda plus au- 
cunes mefures, il parla contre r tl 
les auteurs des troubles, avec <- 
une chaleur qui expofoit à cha- 4 
que inftant fa tète : il s'oppor 
foit à tout. Sa préfence au 
Confeil , fi Ton peut appelles 
4e ce nom des Affemblées de 
Conjurés, y fufpendoit toutes les 
délibérations. Le Connétable 
lui dit un jour, qu'un homme de 
Robe ne devait pas entrer dans 
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un Confeil qui avoit la guerre 
7>e Thou ; pour objet* Si je nefçai la faire y 
h * 9# lui répondit-il* au moins fçai-je 
È2"ij. 4# quand elle ejl néceffaire. Il fut 
Davila. cependant exclus du Confeil. 
Cfifl 92. Mais telle étoit la réputation 
t^'^t* ^ ont ^ jouiflbit y que le Prince 
g. p, 187. * de Condé en publiant fon Ma- 
nifefte contre le Triumvirat > 
y donna cette exclufion com- 
me une preuve fans réplique 
des projets formés contre l'Etat. 
Le Chancelier fit donner alors 
un Edit qui confirmoit celui 
de Janvier > pour engager les 
Protèftans à ne prendre les 
armes qu'à la dernière extré- 
mité. Catherine fit des propos 

fitions 
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fitions dé paix à l'un & à 
l'autre parti; mais les Protêt 
tians rïe voulurent rien enten- 
dre y que 1 e Duc de Guife n'eût 
d'abord congédié fes troupes; 
& celui-ci étoit bien éloigné 
de confentir à un tel accom? 
modement. 

Enfin les hoftilités commen- 
cèrent. Mais je ne m'arrêterai 
point ici à tracer un tableau 
des crimes affreux qui furent 
commis pendant cette Guerre: 
il feroit frémir tous les hom-' 
mes y & ne les corrigent pas. 
Ii me fuffit de dire qu'on ne 
connut plus en France de Loix ^ 
d'honneur » de< Religion. Une* 

Aa 
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rage s'empara de tous les 
cœurs ; on croyoit gagner le 
Ciel en égorgeant fes frères; 
le Pape écrivoit au Capitaine 
Monlus , que c'étoit un moyen 
ûffuré de l'obtenir ; des Magis- 
trats abandonnoient leurs Tri- 
bunaux, pour aller tremper leurs 
mains dans le fang de l'Héré- 
tique. On rendit des Arrêts qui 
ordonnoient d'affaffiner tout 
Proteftant. Tous ceux qui furent 
traduits devant les Tribunaux 
de Juftice, furent condamnés 
à. la #ort. Le Parlement de 
Paris déclara criminels de Léze- 
-Majefté tous les partifans du 
Prince de Condé» 
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L'Hôpital 1 accablé fous le 
poids des maux de l'Etat, fai- 
foit d'inutiles efforts pour fou- 
lager fa patrie. Il donnoit des 1.3*- 3: 
Edits , & l'on donnoit des Ba- *f^C 
tailles. Il écrivoit à touA les 
Magiftrats , de fe fervir de leur 
autorité pour faire rentrer les 
Citoyens dans leur devoir. Il 
«mployoit les menaces , la rai-, 
fon, la prière j mais on n'en- 
tendoit plus que le cri du fa- 
natifme. 

Cependant fix mois de guer- 
re prôduifîrent en France des 
^vénçmens qui changèrent Té- 
tât des affaires. Chaque parti , 
eut d'abord des fuccès heureux 
Aaij 
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rage s'empara de tous les 
cœurs ; on croyoit gagner le 
Ciel en égorgeant fes frères J 
le Pape écrivoit au Capitaine 
Monlus , que c'étoit un moyen 
ajfuré de l'obtenir ; des Magis- 
trats abandonnoient leurs Tri- 
bunaux, pour aller tremper leu 
mains dans le fang de l'Hc ' 
tique. On rendit des Arrêt* 
ordonnoient d'affaffiner 

Proteftant^Tous ceuxq 1 

traduits devant les T 

de Juftice, furent » 

à la #Mt Le P 

Paris déclara err 

Majefté tous 





ou {Tant 
Je van t 
fe failli; 



>ic ramaffé 
l'Amiral de 
)uc de Guife 



Février 



la paîx étoit ls6i - 
:nt les révolu- VI. 

I i J^ Mort de 

lées a Ja mort de Duc d< 

p! extraordinaire , qui Guifc;for 

? .caractère. 

fanatifme qu il en* La paix ft 

, & fe vit aflaffiner--£ l 5 ir î[ 

'roteftant^qui crut de^Q**«V 
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rage s'empara de tous les 
coeurs ; on croyoit gagner le 
Ciel en égorgeant fes frères; 
le Pape écrivoit au Capitaine 
Monlus , qit£ c'étoit un moyen 
ajfuré de l'obtenir j des Magis- 
trats abandon noient leurs Tri- 
bunaux, pour aller tremper leurs 
mains dans le fang de l'Héré- 
tique, On rendit des Arrêts qui, 
ordonnaient d'affaffiner tout 
Froteftant. Tous ceux qui furent 
traduits devant les Tribunaux 
de Jufticej furent condamnés 
à la •ort. Le Parlement de 
Paris déclara criminels de Léze- 
Majefté tous les partifans du 
Prince de Condé» 
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L'armée Catholique pouffant 
fès fuecès , mfit le fiége devant 
Orléanç. Elle venoit de fe faifîif "* \ 
d'une tour qui en affuroit là 
prife: les Proteftans n'avoient 
pW de ïeffources que danï 
leur déféfpohf, & dans queU 
ques troupes qu'avoit ramaffé * 
en Normandie l'Amiral de 
Coligni. Mais le Duc de Guife Février 
n'étoit plus y & la paix étoit * s6i# 
rétablie. 

Telles étoient les révolu- vi. 
tions attachées à la mort de. ^ rt Jj 
cet homme extraordinaire, qui Guife ;fon 

caraâère» 

périt par le fanatifme qu'il en« : l* paix fe 
côurageoit, & fe vit aflaffiner '££"5? 
par un Proteftant, qui crut de^Oancd, 



-» ■ ■ — 
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& malheureux ; mais ^ bientôt 
la fortune fe déclara en faveur 
des Catholiques ; les Proteftans 
perdirent plufieurs Villes.Rouen 
fut pris & faccagé par les trou- 
pes ^Triumvirat, & le Roi 
de Navarre fut bleffé fous les 
remparts, & mourut peu après. 
Les Réformés par-tout battus , 
par-tout humiliés, attendoient 
leur falut du fort d une Batail- 
le, qui patoifFoit inévitable. 
Mais leur armée fut entière-. 
ment défaite auprès de Dreux ; 
& le Prince de Condé fait: 
prifonnier , voyoit en quelque 
.forte drefler Féchafaut fur le- 
quel il : devoit laiffer fa tète*. 
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L'armée Catholique pouffant 

fès fuccès , nrit le fiége devant 

Orléanç. Elle venoit de fe faifk '* \ 

d'une tour qui en affurôit là 

prife : les Proteftans n'avoienf 

pW de ïeffources que dan? 

leur défefpoir , & dans queU , 

ques troupes qu'avoit ramaffé * 

en Normandie l'Amiral dé 

Goligni. Mais le Duc de Guife Fêvtfétf 

n'étoit plus y & la paix: étoit ls6i# 

rétablie. 

Telles étoient les révolu- vi. 
tions attachées à Jâ mort .de^jj^* J 
cet homme extraordinaire , qui G » ir « ; fon 
périt par le fanatifme qu'il en* : La paix fe 
côurageoit, & fe vit affaffiner^^ jjj* 
car un Proteftant, qui crut de^Ch^^ 
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voir le facrifier au bien de fa 
caufe. Ce Prince poffédoit 
d'éminentes qualités , & toute 
fa conduite eft , pour des am- 
bitieux y un modèle de fagefle 
& de profondeur. Les pallions 
de fon Siècle furent la bafe fur 
laquelle il éleva tous fes pro- 
jets y & elles lui fournirent tous 
les moyens de les faire réuffir. 
Il les méditoit avec la patience 
du Politique, & les exécutait 
avec la chaleur du Héros. Tou- 
jours maître de lui-même, il 
pofféda dans un degré fupé- 
rieur le grand art de voiler 
l'amour de fou intérêt partir 
culier » de l'amour de l'intérêt 
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public , & il fçut entretenu 
même après fa mort le char- 
me dont tous les yeux étoient 
fafcinés. Pour que rien enfin 
ne lui manquât de tout ce qui 
pouvoit contribuer à fa gran- 
deur y la Nature Tavoit doué 
de ces dehors qui féduifent le 
vulgaire, & qui produifent une 
cfpéce d'enchantement lork 
qu'ils font foutenus par un 
mérite réel. 

Auffi-tôt après la mort du 
Duc de Guife, la Reine Mère 
avoit propofé la paix au Prince 
de Condé> qui l'avoit accep* 
tée; & le Chancelier étoit 00* 
cupé à en régler les articles^ 
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& malheureux ; mais bientôt 
la fortune fe déclara en faveur 
des Catholiques ; les Proteftans 
perdirent plufieurs Villes.Rouen 
jfut pris & faccagé par les trou- 
pes ^Triumvirat, & le Roi 
de Navarre fut bleffé fous fes 
remparts, & mourut peu après. 
Les Réformés par-tout battus, 
pàr-tout humiliés, attendoient 
leur falut du fort d une Batail- 
le, qui patoiffoit inévitable. 
Mais leur armée fut entière-. 
ment défaite auprès de Dreux ; 
& le Prince de Condé fait: 
prifonnier , voyoit en quelque 
Jtbrte drefîer Téchafaut fur le- 
quel il devoit laifler fa tête.. 
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L'armée Catholique pouffant 
fès fuecès, nflt le fiége devant 
Orléanç. Elle venoit de fe faifii? 
d'une tour qui en affurôit là 
prife : les Proteftans n avoient 
pW de feffources que dan* 
leur défefpohf, & dans queU 
ques troupes qu'avoit ramaffé 
en Normandie l'Amiral de 
Coligni. Mais le Duc de Guife Février} 
n'étoit plus y & la paix étoit * s6i# 
rétablie. 

Telles étoient les révolu- vi. 
tions attachées à Ja mort .de.-jjjj* Jj 
cet homme extraordinaire , qui Guife ; fon 
périt par le fanatifme qu'il en- : La paix fe 
côurageoit, & fe vit affaffiner &££* J?" 
par un Proteftant, qui crut dcJ.Q*****' 
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& malheureux ; mais bientôt 
la fortune fe déclara en faveur 
des Catholiques ; les Proteftans 
perdirent plufieursVilles.Rouen 
fut pris & faccagé par les trou- 
pes ^i Triumvirat , & le Roi 
de Navarre fut bleffé fous fes 
remparts, & mourut peu après. 
Les Réformés par-tout battus , 
par-tout humiliés, attendoient 
leur falut du fort d une Batail- 
le, qui patoiffoit inévitable. 
Mais leur armée fut entière-. 
ment défaite auprès de Dreux ; 
& le Prince de Condé fait: 
prîfonnier , voyoit en quelque 
.forte drefîer Téchafaut fur le- 
quel il devoit laifTer fa tète 
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L'armée Catholique pouffant 
fcs fuccès, nrit le fiége devant 
Orléanç. Elle venoit de fe faifk 
d'une tour qui en affurôit là 
prife : les Proteftans n'avoient 
pW de ïeffources que dan* 
leur défefpohf, & dans queU 
ques troupes qu'avoit ramaffé * 
en Normandie FAmiral d© 
Coligni. Mais le Duc de Guife Fivriëtf 
n'étoit plus r & la paix étoit * s6i# 
rétablie. 

Telles étoient les révolu- vi. 
ùons attachées à Ja mort de, ^ rt Jj 
cet homme extraordinaire , qui Guife ; fon 
périt par le fanatifme qu'il en- : La paix fe 
côurageoit, & fe vit affaffiner f^"j? 
par un Proteftant, qui crut de^O» 1 *^ 
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& malheureux ; mais bientôt 
la fortune fe déclara en faveur 
des Catholiques ; les Proteftans 
perdirent plufieurs Villes.Rouen 
fut pris & faccagé par les trou- 
pes ^i Triumvirat , & le Roi 
de Navarre fut bleffé fous fes 
remparts, & mourut peu après/ 
Les Réformés par-tout battus, 
pàr-tout humiliés, attendoient 
leur falut du fort d'une Batail- 
le, qui patoiffoit inévitable. 
Mais leur armée fut entière-, 
ment défaite auprès de Dreux ; 
& le Prince de Condé fait: 
prîfonnier , voyoit en quelque 
.forte drefîer Téchafaut fur le- 
quel il devoit laifTer fa tète*; 
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L'armée Catholique pouffant 
fes fuecès y nùt le fiége devant 
Orléanç. Elle venoit de fe faifii! 
d'une tout qui eli affuroit là 
prife : les Proteftans n'avoient 
plusT de feflburces que dansf 
leur déferfpoir, & dans queW 
ques troupes qu'avoit ramaffé * 
en Normandie l'Amiral de 
Coligni. Mais le Duc de Guife Février} 
n'étoit plus y & la paix étoit ls6i# 
rétablie. 

Telles étoient les révolu- vi. 
tions attachées à la mort dë^°" J 
cet homme extraordinaire, qui Guife; fou 
périt par le fanarifme qu'il en* : La paix fe 
côurageoit, & fe vit affafliner fo^ 5j 
car un Proteftant, qui crut de^G» 1 *^ 
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que lorfqu'on lui cédcroit Ca- 
lais. L'Hôpital engagea Cathe- 
rine de Médicis à faire les difpo- 
fitions néceflaires pour le fiége 
du Havre , fi la Reine d'Angle- 
terre refufoit de le reftituer* 

Quoique cette Guerre ne pa- 
rût pas devoir être de longue 
durée > elle obligeoit cepen- 
dant à des dépenfes. confidé- 
rables. La guerre civile avoit 
totalement épuifé le Tréfor 
Royal , & ravagé les campa- 
gnes ; les Villes avoient été 
pillées ou foulées par des exé- 
cutions militaires. L'Hôpital ^ 
qui avoit pour maxime conf- 
iante de foulager le peuple 
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qui! trou voit déjà trop char- . 
gé , fentoit Pimpoffibilité de 
lui rien demander. Il eut donc 
encore recours au Clergé; & 
le Maréchal dé Montmorenci 
reçut ordre de porter au Par* 
lement des Lettres-Patentes , Mim.Con 
qui ordonnoient Faliénatiôn de a '^ 1% 
cent mille écus d'ôr de rente 
en fonds de terre j des domaines 
Eccléfiaftiques. Le Parlement 
en refufa la vérification , fur le 
principe que les biens de FEgli- 
fe font inaliénables. Le Roi & la 
Reine Mer^ s'y tranfportérent, 
fuivis du Chancelier. La caufe 
du Clergé fut longuement plai* 
liée; le tems fe paffa en contefc 
Bbiv 
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tarions, & rien ne fut décida. 
ÏX. ' L'Hôpital voulant terminer 

Il force le * . ,.« . . j 

Clergé de &&£ affaire > qu il craignoit de 
auxbrfc^ns vo ' r tra * ner en longueur , fit pu- 
de l'Etat, blier l'Edit d'aliénation. Le 
Clergé réclama en faveur de (es 
privilèges & de fes immunités : 
fon Syndic fit des Remontran- 
ces. L'Edit fut néanmoins exé- 
cuté à la rigueur ; & quelque 
tems après le Clergé fe détermina 
à racheter les biens aliénés pour 

_ * * x# une fomme de trois millions 
p. 141» 

trois cens trente mille livres. 

Le Pape fe tint très-ofFenfé 

Méc'on— ^ e ce q u ' au niéprfc dé fon au- 

J* u nt ^ nt torité, on difpofoit des biens 

* qui le ' de TEglife fans fon contente? 
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taent; & il s'en exprima en q^^ 
ternies d'autant plus injurieux avoitécr 
ipour l'Hôpital, que celui-ci 
lui avoit écrit, depuis peu une 
Lettre trop pleine de vérités, 
pour ne pas irriter un Pontife 
accoutumé à la flatterie. Le 
Chancelier fatigué des plaintes 
que forraoit fans ceffe contre 
lui le Saint Pere> lui rtiandoit, - 
qu'il fçavoit qu'on cherchoit à 
le noircir dans fon efprit , & à 
le lui préfenter comme un en- 
nemi de la Cour de Rome & 
de la Religion Catholique; 
qu'il s'appercevoit avec doub- 
leur qu'on vouloit lui infpirer Raym 
jcks fentimens qu'il ne méritoijt l ^- 
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pas ; que le vrai motif de la 
haine qu'avoient conçue contre 
lui plufieurs Catholiques , étoit 
l'ardeur qu'il .avoit toujours 
témoigné pour réformer la 
licence & le dérèglement des 
Moines & des Eccléfiaftiques ; 
que véritablement il voyoit 
avec beaucoup de peine , 
que des richefles qui dé- 
voient être confacrées au 
bien de TEglife & à l'avantage 
ées Fidèles , fûffent employées 
à des ufages criminels par des 
hypocrites & des ambitjeux ; 
■qu'il àvoit toujours cru, que 
la Religion, l'honneur & la 
probité - P Fobligeoient égaler 
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ment de remédier aux défor* 
dres. * Sans doute j'ai en tort, 
*>ajoutoit-il, de vouloir m'op* 
*>pofer à ce torrent; & j'euffe 
*> peut-être mieux fait de m'ao 
«commoder au tems préfent. 
» Mais y Très-Saint Père , telle 
*>eft ma façon d'être, que 
» Tâge m'a encore rendu plus 
*> fâcheux & plus difficile. » j^. 

La Guerre cependant avok LeHarre 
été déclarée aux Anglois, & furiesAa- 
la Ville du Havre affiégée Q^f- 
par le Connétable de Mont- s*appiaudit 

. T - de la con- 

morenct. Les ouvrages furent corde qui 
pouflés avec une ardeur in- J^f}^^ 
croyable , les Catholiques & jetsduRoî. 
les Proteftans fe difputant Thon- . De TA °"i 
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neur de montrer le plus de 
valeur & de zèle pour le fer- 
vice du Roi. Les Princes de 
Condé & de Montpenfier * les 
Montmorenci , ne fortoient 
point de la tranchée. Les An- 
glois étoient confondus de voir 
régner tant d'intelligence en- 
tre des- hommes qui quelques 
jours auparavant fe combat- 
toient avec fureur ; & le Com- 
te de Warwick, Gouverneur 
de la Place > après avoir fou- 
tenu huit jours de fiége, fe 
yit forcé de capituler. 

Le Roi & la Reine Mère fe 
tendirent au Camp > & furent 
reçus au milieu des acclama- 
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tiohs d'une armée vi&orieufe.' 
Le Chancelier triomphoit ; » Oii 
»font> difoit-il en montrant les 
•> Catholiques & les Proteftans i 
*> où font parmi eux les meilleurs 
» Citoyens ? les plus braves Sot- 

* dats ? les plus ardens ferviteurs 
» du Roi f Voilà pourtant les eÊ 
*> fets de cette paix dont on ofe 
y> fe plaindre ! Elle réunit la Fa-; 
» mille Royale î nous rend à 
» tous dés frères , des amis , des 
» parens ; établit notre fôrcté 
99 commune > & fait reconnoître 

* à tous les peuples , une Na-j 
•> tion refpe&able par fes vertus 
» & par fa puiflance. *> 

fin iù Livrt quatrième} * 
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H ar L E s IX. étoit alors 
dans lage où le coeur 
ouvert à toutes les im- 



I. 

Caraôere 
du jeune 
Roi Char- 
les X. U 
eft déclaré prenions , . fe porte vers le bien , 

ïuuen. & aéloigne du mal félon qu'on 
lui pséfente les objets qui peu- 
vent lui rendre la vertu aimable 
& le yjat odieux» Le Chance- 
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lier profitait de la facilité qull 
àvoit déborder le Roi > pour 
ftnftruire dans les principes fur 
lefquels il eût voulu le voir gou- 
verner. Charles lui faifoit. alors 
concevoir des efpérances > que 
Hialheureufemettt il ne remplit 
point; ôc il montroit une ame 
fenfible y que la fuperftition & 
Porgueil n'avojent pas encore 
rendue féroce. 

Quoique ne fit qu'entrer dans 
fa quatorzième année, l'Hôpital 
crut qu'il -ferait avantageux au 
bien public de le faire déclare* 
Majeur, conformément à une* 
Loi de Charles V, par laquelle» 
ce Prince établit que nos Roi* 
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feraient capables de gouverner 
leur Royaume aufft-tôt qu'ils 
auraient atteint cet âge. Le 
Chancelier perfuada Catherine } 
que ce feroit un moyen affuré 
d'éloigner du Gouvernement 
tous les Chefs de parti i & que i 
fous le nom du Roi fon fils ± 
çlle jouirait d'un pouvoir qu'il 
lui feroit alors plus facile do 
faire refpe&er. 

La Cour > aufli-tôt après la 
prife du Havre-de-Grace, s'étant 
çendue à Rouen > le Roi y alla 
au Parlement pour fe faire re- 
connoître Majeur. Il dit qu'ayant 
atteint l'âge de Majorité , \\ 
Kouloit employer au bonheur 
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de fes Sujets , le nouveau dé- 
gré d'autorité qu'il venoit d'ac- 
quérir î qu'il, ne vouloit plus 
fouffrir la réfiftance que plu- 
fieurs de fes Sujets avoient ofé 
dans les derniers tems oppofer 
à l'exécution de fes volontés ; 
qu'il prétendoit que le dernier 
Edit de pacification fût rigou- 
reufement obfervé dans toute 
l'étendue de fes Etats ; qu'il 
lexhortoit les Magiftraçs de fort 
Parlement à veiller à ce qu'il 
fût exa&ement fuivi dans leur 
f effort , & à répondre par leuc 
fagefïe & par leur zèle à la con- 
fiance dont il les honoroifc 

Enfuke le Chancelier parla: j^ 
Ce 
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do Chan- ^ commença par préfenter un 
firi!è^&c CC ta ^ ) ^ eau des avantages que re- 
cueilloit déjà la Nation du der- 
nier Édit , qui avoît rétabli la 
paix. Il s'expliqua en peu de 
mots , mais d'une manière vive 
& frappante fur les troubles in- 
térieurs de l'Etat. Puis il en 
vint à la Majorité > & voulut 
faire voir que la Loi publiée 
Fontanon, par Charles V. étoit une Loi 

éZt * fa S e > W 9 * étok néceflaire de 
faire revivre p & qui pouvoit 
fauver le Royaume des mal- 
heurs auxquels il Feroit expofé 
pendant de trop longues mino- 
rités. « Quoique le Roi ne fafle 
- » qu'entrer aâuellement dans fa 
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* quatorzième année > elle doit 
*> être fenfée accomplie 9 ajou- 
ta ta-t-il; les Loix, à la vérité j 1 
*> exigent que Ton compte du 
^ moment au moment lorfqu'il 
*> s'agit de la reftîtution & de 
»Tadminiftration des biens d'un 

* pupife , mais elles permettent 
*> aufK de wgaitter Pannée com- 
»' a meÀffcëe £Gmme année com* 
*plettfe, forfqu'ii s'agit d'ao- 
*> quérir des honneurs, * Enfuite 

■ •- \ * 

-S ; 7- — ; *T- *— 

* Je n'ai garde,, dit M. le Préftdent de 
Montèfquieu , de cenfurer une difpofition 
•qui jusqu'ici ne paroît .pas avoir eÔ 
d'inconvçniens. Je dirai feulement que 
3a ralfon qu'aîléguoit le Chancelier de 
{Hôpital , a'itoh pas 1a vraie ; il $*à 

Ccji 
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mens de tolérance répandus 
dans l'Edit y & parurent mé- 
contens d'un article par lequel 
le Roi ordonnoit qu'on défor- 
mât les Parifiens > qu'il falloit , 
difoient-ils, laifler en état de 
défendre la Capitale, qu'onde- 
voit regarder comme la forte- 
reffe de la France. 
ÇOeThou} Le Roi leur répondit luî- 
même, que l'Edit qu'il avoit 
publié, ne l'a voit été que fur 
l'avis de la Reine Mère & 
de toute la Cour; qu'il l'a- 
yoit publié dans le lieu où la 
fituation & la nature de fcs affai- 
res Fobligeoient de réfidcr ; qu'il 
«yoit au furplus à leur dire, qu'ils 

aima* 
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n'imaginaffent pas en agir dé- 
formais avec lui comme ils 
^voient fait jufqu'alors , en en- 
trant indifçrétement dans plu- 
fleurs affaires j dont la connoit 
fançe ne leur appartenoit point; 
Qc qu'ils fe défiffent de cette 
yieijle erreur dans laquelle on 
les avoit élevés, & qui leur per- 
fuadoit > qu'ils étoient les Tu- 
teurs des Rois , les Défenfeurs 
du Royaume , & les Gardiens 
de la Ville de Paris. 

Les Députés étant de retout 
à Paris > le Parlement ordonna 
de nouvelles Remontrances, 
auxquelles la Cour ne répon-? 
diç que par un Arrêt du ConV 

Dd : 
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ftU, qui caffoit celui du Parle- 
ment, lui enjoignoit cTenregif- 
trer le dernier Édit publié dans 
le Parlement de Rouen > fans 
y ajouter aucunes reftri&ions 
ou modifications ; ôcquiordon- 
noit que la minute du dernier 
Arrêté du Parlement de Paris 
fut biffée. 
Affi| jy # de La Nation commençoit à 
la récep- peine à jouir d'un repos qu'elle 

tion du % . m 1.1 15»» a 

Concile de devoit au Chancelier de lHo- 

xJfons : P* ta * > ( l ue ^ c » ouveaux ora- 
P° ur kj"- ges parurent prêts à fondre fur 
Chanc. s'y elle. Le Concile de Trente ve- 
oppofc * noit d'être terminé, & les par- 
rifans de la Cour de Rome fc 
propofoient de lé faire recevoir 
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par la Gour de France^ qftfMfe 
montroit fort éloignée d'avoir 
cette condefceridance pou» le 
Pape , dont elle avoit lieu d'ê- 
tre très+mécontente. 

Quelque teras après que Pie 
IV. eût raflemblé à Trente le* 
Pères du Concile r la Reine 
Mère y avoit envoyé à fesAni» 
frafladeurs un Mémoire dans' le- 
quel on avoit renfermé avec 
précifion toutes les demandes 
que le Roi avoit à faire fur là 
déformation de là Difcipliné 
Eccléfiaftiquè dàris fès Éiàt& 
Ges InftruÛions portoîent fur 
lès mêmes objets y far lefquels 
nous avons déjà vu Catherine 
Ddij 
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prçffer le Pape de fe rendre plus 
facile en faveur du befoin que 
FraVaolo. l'on avoit de la paix. Ce Mé- 
moire y auquel le Chancelier 
avoit eu grande, part , avoit été 
^•approuvé dans un Confeil & 
figné du Rôi , de la Reine 
Mère-, & des Grands. On avoit 
-en même-tems inftruit le Car- 
dinal de Lorraine de ce qu'il 
•contehoit^ afin qu il pût, de 
concert avec les Evjêques de 
France qui étoient à Trente , 
déterminer les Pères du Côn*- 
cile à fatisfaire la Cour db 
France fur ce quelle fe croyait 
en droit d'exiger d'eux. Mais le 
Pape eut ladreffe de gagner le 
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Cardinal de Lorraine, & de lui 
faire facrifier les intérêts de fon 
Maître , & ceux de l'Etat , à 
Tefpérance chimérique , qu'il 
fçut lui faire concevoir, de par- 
venir un jour au Souverain Pon- 
tificat. Arnaud du Ferrier , Am- 
bafladeur du Roi au Concile y 
fe voyant trahi par les Prélatsr 
François qui dévoient appuyer 
fes follicitations , protefta ^ au 
nom de fon Maître, contre le 
Concile, dont plùfieurs Décrets 
attaquoient ouvertement non? 
feulement les privilèges de TÊ- 
glife Gallicane , mais encore 
l'autorité du Roi. 
Là chaleur atec laquelle** 
Ddiij 
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Ferrier avqfc £$& les Inforué* 
tions qui lui avoiënt été en- 
voyées par fa Cpur, fie les liai» 
fons qu'il y ayoit toujours eâ 
entre l,ui & l'Hôpital , iirent 
croire à quelques Catholiques 
zélés , .que l'Ariabafladeur avoit 
moins, çonfulté dans fa conduite 
les intentions de lès Maîtres j 
qu'il ne s'étoit laitté diriger pat 
les confiais que lui avçiit doa- 
ué 4e Chancelier» Çeft j&ir ce 
fpndeiç^t.quê quelque? Hi&eLr 
laynaU, r.je#s ont témérairement avan* 
cé , que ces deux hommes 
aypient formé entre eux le pro- 
jet de détacher la France de la 
Ço^mijniQn Jlpînau\e> &^de 



MU, 
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faire déclarer > à l'exemple de 
l'Angleterre , le Roi Chef dé 
TEglife , afin de s'emparer de 
tous les biens du Clergé , de 
gui ils avoient, dit-on, juré la 
ruine. 

Le Concile étant terminé y 
il fut queftion d en faire rece- 
voir tous les Décrets en France: 
il n'étoit pas poffible que dans 
les principes où étoit l'Hôpital, 
il ne cnût devoir s'y oppofer. 
Le Concile , premièrement, fé- 
paroit pour toujours les Protêt 
tans de la Communion Romai- 
ne; mais quoique le Chance- 
lier fentît alors f impoffibilité dm 
pouvoir jamais concilier ôc réuj 
Ddjy 
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nir les deux partis , il ne vouîoit 
pas qu'on la leur fit appércevoir. 
D'ailleurs le Concile, comme 
je l'ai déjà dit , refiverfoit l'au- 
torité des Souverains y & détrui- 
foit tous les privilèges de l'Ê- 
glife Gallicane , en élevant la 
puiflance des Papes au-deffuS 
de celle des Rois , êh établit- 
fant la validité de toutes les 
Décrétales , en voulant faire 
admettre les règles de la Chan- 
cellerie Romaine > en ne laif- 
fant aux Souverains aucune ju- 
rifdi&ion fur les Evêques qu'il 
ne . foumettoit qu'à celle de 
Rç>me, en affranchifTaht tout le 
Clergé du fecohd ordre de Yo4 
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béiflance due au Roi,.& ne le 
fotimettant qu aux Evêques 3 à 
qui il attribuoit un pouvoir fur le 
temporel de tous les Citoyens > 
au mépris de l'autorité Royale 
& de celle des Tribunaux de 
Juftice du Royaume. Enfin > 
le Concile paroiflbit n'avoir 
pas établi des loix affez fé^' 
vères pout la Réformation, 
des moeurs des Eccléfiaftiques j- 
& avoir négligé de prendre kf 
mefures néceffaires pour faire» 
obferver celles qu'il avoit établît 
* Le Roi d'jBfpagne & le Dup _ 
de Savoye envoyèrent des Ams i$6i, 
bafladeurs à Charles IX. dontr 
les Inftruâions portoient de foti 
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licïter , que les Décrets du Con- 
cile célébré à Trente fûflent 
obfervés en France 5 que Sa 
Majefté s'oppoiat à l'aliénation 
des biens EccléfiaftiqueS) qu El- 
le révoquât le dernier Edit de 
pacification, qu'Elle punît par 
lîearil ou pat la mort tous les 
Hérétiques , qu'EHe fît inftruire 
Contre les auteurs 6c les com- 
plices de l'aflaffinat commis ea 
kfccfoonc du Duc de Guife , 
qa'We voulût bien enfin fe rexv- 
ilte Je 2;. Mais 1 Nanci en 
Lorraine , où tous les Princes 
Catholiques dévoient fe trouver 
pour y jurer l'obfervation des 
Béates du &qt Concile , £c 



y délibérer enfemble fur les. 
moyens les plus prompts de dé- 
truire les Seaaîrés, & d'arrêté* 
les progrès de leurs opinions. 
Le Roî, après avoir confulté 
l'Hôpital fur fa réponfe > dit aux 
Âmbafîadfeurs , qu'il étoit très- 
fenfible au foin que prenoient 
leurs Maîtres de lui donner des 
eoftfeik auffi fages & auffi fa- /*?"* 
iutaires que ceux qu'il venok 
de recevoir ; qu'il étoit très-dé*- 
terminé à vivre dans l'anciena* 
Religion , ôc à fakre tous iW 
efforts pour que tout fon Peu- 
ple fuive la même Loi : que s^- 
ne leur répondoit pas à toute* 
fesckiçaadas^ikétoieiîteba^ 
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gés de lui faire > il prioit leurs 
Maîtres de vouloir bien Texcu* 
fer pour des raifons qu'il leur 
expliquerait par écrit. 

/Le Cardinal de Lorraine ■> de 
retour en France, y fui vit les 
ëijg^gemens qu'il avoit pris avec 
le Pape. Il repréfenta fans ceffe 
au Roi k ftéceffité d'accepter le 
jCpncite'j & prétendit uh jour 
démontrer, dans un Confèily. 
q|iiç la ÇoUr y étoit obligée 
par une égale confidération pour 
Isaintérêtç de l'Etat ficpout ceuîc 
de la -Religion. L'Hôpital s'é-* 
içva contre lui avçç fa fermeté 
çrdinaii-fe, & flt un grand Dif T 
Côurs>-4«i8 lequçl il prouy* 
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invinciblement rimpoflîbilitë de 
recevoir les Décrets d'un Con* 
çile qui attaquoit dire&ementï 
êc l'autorité du Souverain, & 
les privilèges de la Nation; 

* Pour, conferver , ajouta-t-U ; 
9 ces titres précieux de notre 
•> liberté > nous ne devons pas 
» balancer à répandre,s*il le faut/ 
» jufqu aladerniere goutte de iïch 

* tre fang. Nos Rois n'ont déjà 

* que trop à fe repentir de s'être 
*>laiffé enlever le droit qu'ils 
*> avoient d'élire & de créer les 

*> Papes > droit qu'ils avoient ac- •*-- - l ••! 
•> quis en les rétabliffant autre* 
*> fois dans leurs Sièges, L'àc* 
?? ceptation du Concile , jpouté 
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»fuivit~il, nous entraîneroit in- 

* failliblement dans une nou- 
*yelle guerre civile. Le fang 

* de nos compatriotes fume eo- 
*> core ; mais ce fpedacle n0 
*>,peut nous émouvoir. Nous 

* voulons nous détruire par nos 
••propres mains $ nous voulons 

* la guerre.Peut-être cependant 
•rque fi ceux qui ofent la con* 
*feiUer> fe trouvaient expofés 
» aux coups comme les autres * 

* on leur verrait alors donna? 
« des confeils plu$ modérés. » 

mime. Le Cardinal de Lorraine 
repKqua avec vivacité, qu'il àéj 
fioit qui que ce fût de prou* 
ycr qu'il eut jamais fomenté 
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les troubles, ni de pouvoir lut 
reprocher d'avoir figné la guer- 
re , comme avoit fait le Chan- 
celier en fcellant & publiant 
l'Edit de Janvier, feule & uni- 
que caufe des féditions qui 
s'étoient élevées dans l'Etat. 
L'Hôpital voulant fe juftifier, 
répondit avec raideur , le Car-» 
dinal avec emportement ; & la 
Reine Mère ne put faire çeffet 
cette difpute, qu'en leur impo* 
fant filence à tous deux. 

La crainte ou étoit le Chan* y; 
celier que l'acceptation du Con* Jj «jjjj 
cile de" Trente ne réchauffât les juffifiées ? 

il travaille 

haines dés deux partis & ne à affermi* 
rallumât la guerre- civile ,. fut *&** 
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bientôt juftifiée. La condara- 
nation abfolue des Proteftant 
prononcée par le Concile , pa^ 
rut ranimer le zèle des Catho* 
liques , & bientôt on compta 
plus de cent trente Citoyens 
aflafïinés dans différentes Pro? 
vinces pour caufe de Religion* 
Les Proteftans fe plaignirent 
avec hauteur dç ce$ atteintes 
données au dernier Edit de pa* 
cificationj ils s'affemblérenç , ôç 
prirent des mefures poyr lever 
des troupes & des contribu- 
tions , afin d'être toujours prér 
parés à fe maintenir > s'il le fal^ 
loit , par la force , dans la joui£ 
fance de leurs privilèges, 

L'Hôpital 
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L'HopitaLégalement bleffé/ 2>**/.l.j1 
% & de laconduite des Catholiques l 36. ^ 
& de celle des Proteftans , fit 2Jf c 3 
toutes les démarches nécefTai- 
res ppur obliger les premiers 
à mieux obferver dorénavant 
l'Edit de pacification , & déter- 
mina le Roi à écrire à tous les 
Gouverneurs des Provipces, 6c 
aux Chefs d^ Tribunaux de 
Juftice , pour qu*ils veillaffent 
avec plus de foin à l'exécution 
ûe fes volontés. Il fit publier en A à\ u * À 
même-tems un Edit qui défen-» 
doit aux Proteftans, fur.peinc de 
punition corporelle , de tenir dé 
ces nombreufes Affemblées ou 
ilsfc)rendoknt4eplufieurs,Pro^ 

Ee 
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vinces/ous prétexte de tenir des 
Synodes > de s'aflèmbler jamaif 
dans d'autres lieux que ceurf 
qui leur aVoient été défignés 
par l'Edit de la paix , & de le- 
ver des impôts 6c des contribu- 
tions > dont l'ufagé ne pouvoit 
qu'être préjudiciable à la tran- 
quillité publique* 
7foint Au milieu de% troubles dont 
"ujctdu VEtat étoit divifé -, des intei- 
lm r gués qui fe forraorent à la Cour> 
des mouvemens que l'Hôpital 
étoit forcé de ffe donner pour 
fc conferver la faveur dufie 
Femme vaine , jaloufe de foti 
autorité , légère & inconféqtiefw 
te > il n'avoit pas .un feul inftant 
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perdu de vue les grands objets 
qui dévoient fixer l'attention du 
Liégiilateur. Il venoit d'établi* 
le Tribunal des Juges-Confuls 
dans la plupart des Villes corn- 
ynerçantes. Il avoit fenti qu'il 
falloit affranchir le Commerce 
des fers dont il étoit embar- 
raffé , & faciliter les progrès de 
fa marche qui ne peut jamais 
être trop rapide. Un des princi- 
paux ohftacles qu'il rencontrait 
à s'étendre, avoit fon principe 
dans les difficultés que trou** 
voient les Négocians à faire ju?* 
ger promptement & fans frais 
dans les Tribunaux de Juftice » 
les procès qui naiffoient entre 
Eeij 
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eux fur leurs affaires. L'Hôpi- 
tal crut qu'il étoit néceflaîrc 
d'ériger un nouveau Tribunal > 
où le Commerçant fût établi 
Juge du Commerçant > où l'en- 
cre de la chicane & fa barbare 
voix n'euflènt aucun accès > où 
Ton ne fuivît de formes que cel- 
les que peutpreferire lé fens droit 

6 honnête , qui cherche à con- 
noître la vérité; & il détermina 
la Reine Mère à créer les Ju* 
ges-Confuls. Il publioit en mê* 
me-tems des Reglemens dont 
Tûbjet étoit d'augmenter & d'ac- 
croître notre Commerce. Il re- 
tira des privilèges exclufifs qui 

: avoient été accordés à quelques 
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Particuliers, pour faire des Etof- 
fes de foye i & il fit défendre Ree: ^ 
^le traûlport des matières pre- Ordonn.4^ 
iftietes, non fabriquées > hors , .... 
du Royaume, • . > 

Mais l'Hôpital ne croyoit pas 
que pour protéger le Commèr- Ses fentî^ 
ce, il fût ftéceffaire d'encoura- Eff£ f g 
ger le luxe , qu'il regardoit com- lux ^ 
me un principe certain de la 
ruine des Etats > & comme^'en- 
iiemi le plus dangereux qu'un 
Légiflateur eût à combattre; 
Perfuâdé qu'une Nation ne pou- 
voit jamais être heureufe , qu'aux 
tant que le Citoyen y feroit ver*» 
tueux , il n'eft rien qu'il n'eût 
facrifié à l'efpérance de faû$ 
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renaître <ian$ le Royaume les 

bonnes mœurs que le luse en 

avoit bannis. « La Républiques 

f Jh. $ » fc détruite écrivoit-il au Pk^ 

***• »{identdeThou, daïis le «eœs 

• que nous nous livrons aux 
» douces voluptés , dans le terni 
» que l'amour des plaifirs nous 
» plonge en une y vrêfle , qu> 
» nous eft également funefte 6c 
n déshonorante. Le luxe eft en* 
» tré comme un torrent dans les 
»¥alai s des Grands , & dans la 
•» demeure du plus humble C* 

* toyen. Il a tout inondé : il 
«•m'annonce déjà âes guenree 
*• injuftes & cruelles , & il jette 
•* dès-i-préfent Us fondement 
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•odun du* efclavagt pour la 
« trifte poftêrité qui nous dok 
<*fuivre. Use fureur Veft cm«- 
* parée des éfprits ; on ne fe con* 
» naît plus ; on oublie qui Ton 
» eft , ce que Ton fe doit, à quï 
» l'on ft doit* La vertu confia 
» toit autrefois à réprimer fe» 
» pallions , mais nous àvon* 
» aujourd'hui la baffeffe d'ad~ 
» mirer celui qui fe livre lé plu* 
» aveuglément à leurs mouvez 
aoiqens les plus impétueux» 
» Nous careffens nos penchans y 
» quelques criminels qu'il* 
wfoient ï flous leur donaon» 
» des noms qui nous eft impo* 
» feat 4 aous-mégies , & 901» 
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» les préfentons effrontément 
fefôus les dehors de la fageffe. 
» A qui donc déformais confiée 
» des emplois publics ? En eft> 
»il un feul qui n'exige de la 
» délicatefle > de l'honneur , de 
»la modération ? Tous les 
» cœurs font gâtés. Le lâche 
» Citoyen craint aujourd'hui la 
» fatigue ôc le danger ; & lorf- 
m qu'il faut vanger ou défendre 
» fa patrie , il préfère , au laurier 
» quil'immortaliferoit , un repos 
» déshonorant; & il abandonne 
*tra Camp -, pour chercher des 
B-plaifirs. Les femmes fe laif- 
» fent entraîner dans cette cor- 
mruption , qui .devient g&ré~ 

ralç 
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» raie. On les voit aujourd'hui fc 
*> préfenter hardiment à la table 
» fans y avoir été appellées ; ôc; 
» fi elles paroi (lent aux yeux du 
» public y ç eft pour fe promc- 
» lier for un char 4e triomphe* 
» infolemment parées des dé- 
as* pouilles d'un mari vaincu. O 
» puiflance facrée des Loix Rq- 
*> m aines , quand le Ciel, fenfi- 
» ble à nos miféres , vous fera- 
*>t-il reparaître parmi nous * 
*> dans toute votre majefté i O 
*Caton> que diriez- vous, e» 
ar voyant parmi nous des hom T 
t } mes difputcr de magnificence 
„ avec les Rois , vous qui , goii- 
^yernanties Efpagnes au nonj 
Ff 
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& de cet» République toaîtrefie 
„ de l'Univers , navié*q«e troi* 
^Efdavcs qui fbrmoierit toute 
yy votre ftrte ? Mais auffi vouf 
^» lûtes le Dieu tutélairft de ctf 
yyYrofïùeè&j & lé^ RteiSaiû$ 
,, vous lelpeâérent* w 

Le luxe de la table ôt ce* 
lui des habks , paioifleieiit'être 
au Chancelier ceux eontt* Ie£ 
quels il devoît principokmenf 
févir y parce qu'ils embraûfenK 
tous les états > parée qtfife font 
fuàae en «Kl* ce défit dé^eiif 
dHBttgta» par dts ehb&$ fifre* 
Ics^pwc^qtrih^ttttàkenrfttfea 
eux lé détégleittéift dei fem* 



3$tM>%{$êké$4b îiixë.- L'Hd- 
pieàl ft<^ feridtb atâ Tailleùre, 
lbu^peine'côrporelIe> de iîl«*ro ) 
ja*#ja&*âe «fôfcàwèe fais d ? QN : 
ï&ttens^tia »&& teflèPfitt* 

Princeffes', aUx : Ducsf, auxBit^ 
dfcèflfciV «fejj&cfctêr'd» i&bflfes 
tfaVaîÉtëës èfcPoFétfàfl a*£efifrl 

iStërdite^ aW Eï&éfiaffîques , *w 

le*- '£*S : &aftnteStfê Marchaiias 3 . 
lie ptàfetît pBMer.&-jpH», iST: 
de cfiarftântf , rtî 'auepne étoflfc- 
de foïe. fc* ëtfo^à-tbi^ 

Ffij 
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redevable. {TtftOS J ife. '4ilSfï«i<Mi ifcttîfiM* 

fcaàMçoMqm injuftss : j& ^n- 

gw cufcs qui ,potw^i»0t fc f^iijÇ 

de cqs rt&bos Êcfafàs ; ifc c$# 

Or<fo/u>. de à lui que Ij&n 4t& fes JLok H 

Moulins. . ,, k - , t 

*«*«7 </» ^ud^cwufcs qui ordonn^enf 1? pu* 

or**** fciScaîk» des &tefÇ98fi<>s<pi? 

ï*8. 4injitfent &B &tf>êH#SteiiS * ^ui 

déjugent aux è&fâpft en cdl* 

daterai les i»ei» pMgté&PS de 

.... leur ligiie f qui 4é^fid^af de 

crouler par téwêitâ fc f>fiipz 
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a&ent d'aucune fomme au de£- 
ùxs de cent francs. U marqua 
des bornes par TEdit des fççpn? tju 
des Noces,, à Ja'cruçlje gén£» 
rofité des .Mères quindooppiei* 
tous leurs b^ens à de féconds 
Claris. Il voulut qu'on put ré- 
péter les biens perdus au jeu[ 
par des Mineurs ; & il prévint 
leurwjine, par des lUglemens 
tqui obligèrent les Tuteurs à ren- 
dre des comptes plus exatb de /^ 
leur Adwwriiftration. 

L^ôpitai ttwaiMék encore \/ ■ 
à de nouveaux Régiemens fut 
radminifltradofi de la Juftice , 
et Rufok -cette Ordonnance cé- 
lèbre qui fi* quelque teras 
Ffiv 
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après publiée dans une Aflèm- 

blée d'Etats convoqués dans la 

• . ville de Moulins. Elle acheva 

de porter la régie dans tous les 

Tribunaux -; elle Amplifia les 

formes judiciaires , & elle af- 

treignit tous les Minières de la 

Juftice à fuivre des loix & des 

principes, dont, pour le bonheur 

public y ils ne devroient jamais 

lx s'écarter. 

~-li ;faït Mais pour tenir la main à 

Rœdfnlie l'exécution . de tant de Loix.^ 

SS?? po« .^ablîr dans le Royaume 

connoître entier u» nouvel ordre de cho- 

parties. &s. % FHopital fentit qu'il étoit 

coors aîî &&&&&* .. àe parcourir toutes 

Pariçmwit J C8 Provinces > 4evoirtout.p« 

de Bord, *-•---- ■ - * 
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fes yeux, de connoître tous lès 
Gens en place , de récompen- 
ser , de punir , enfin de réchauf- 
fer dans les cœurs l'amour de la 
patrie. Il détermina donc le Rofr 
à faire un Voyage dans toute 
la France, perfuadé d'ailleurs 
que le ipeâacle de la ruine de 
fes Etats, du ravage des cafiH 
pagnes , de la défolation des 
familles y pourroit lui infpirei 
pour les guerres civiles l'hor* 
reur avec laquelle tout bon Gî* 
toyen doit les regarder. 

Le Roi partit de Fontaine- 
bleau , avec la Reine fa Mère ôc 
une fuite affez nombreufe; entra 
d'abord en Champagûêj trawr% 
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\e Barrpis , la Bourgogne > k ' 
Daupfriaé»la Provence,la Guiefr 
fie. Par-tout où paflbit le Çhau? 
palier , il fe foifoit ifltfrwu? 4» 
4^bfdrç$ tjju%ft« fsrpdujt la 
Guerre dans chaque Pcoyiace, 
4e ceux auxquels on écoit ex- 
pofé par TififuffUance desXoix, 
Crti far la négligence jk h cet- 
fiction des Magjftrats, il éca* 
bUflbk des Réglemeos relatif 
aux befoins de chaque Vilic , 
icle chaque Pays. Il examinait 
tous les Tribunaux de Juftice., 
punHToit les prévarications , en- 
courageoit par des récompen- 
fes & des éloges tous les Ma* 
gtftrat» donc il reconnouToit 
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■ les himiéots ôc frntégMeV -, 
S La Cour étant à Bojsteau*:» 
k.Cbaècelàer y*ôÇ« q«Q^ue* 
kâmmuieni contre J^epnîHii^ Avril 156g 
de plufieu*r&&iafeyJ ! e]g$ w¥&h 
lemccrt de ii*ote Ville , &ildé. , 
termina le Roi à y tcok. au* Lk 
de Jiuôice. Sa Mfjtt&è ^vîk 
en diûjit, jptf&erMespiç y^it 
eHe-mêmo & ks Qjd£maeces 
Soient mieux toies $£taje&s« 
ment qu'elles ne iîjtff&ei&gpK 
core - ^ti 1 : il chaigea , enftâto 
l'Hôpital d'aoBpo&r plue *ti lAPg 
fes intentions & & volopté. . 
Le Chancelier jsit la parole , 
& dit que y &ns aller techeç chef 
daQS i'antiquké dcô faits i|?in 
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portans fur l'inflitution & Tan- 
tonte des Pariemèns, il avoit 
k dire à la Compagnie des cho- 

«\ • '-■'-'- fes qui polirroienc lui être beau- 
coup plus profitables, 
Mém 6- » Le Roi , pourfuivit-il j 

£T*3P*p "Meffieuwr, eft venu en ce 

imp. en. jr» * ■ w 

fkvaUier. » Pays > non pour voir lé mon* 
»<îe / comme aucune difënt } 
» mail Eure comme un bon 
*Pere de famille y pour (ça* 
»voïr côttime Ton vit chez 
^ù>i x $t s'informer avec fes 
fcfenîifeûts comme toraf/ fe 
» pôfte. Il s'eft enquis de 
» fon Peuple & de fa Juftice i 
* & a trouvé beaucoup de Tau* 
p tes en ce Paiement , lequel 



pp jl'H-'Ôpitai-. H9 

fcçpijimç . jetant pliis «defnlérp* 
apfniçptîinftitaié, caçil y 4 cent. 

* & : deux ans* vous avez moin- 
apdrç excufe de vous départir 

* 4e§ ajjcieni^s Ordonnances* 
agfiç tputefgis voyis êtes *ufli : 

* débauchés quç Les vieux, paç. 
*avanture pis. Il y a icibeau- 
apcpup cie Gens de bien def? c 
» quels Ips opinions ne font fui- c 

* vies j elles ne fe poifènt point,.. 
99 mais £e comptent. Enfin voir, 
90 ci une Maiibn mal réglée. L^ 

* première, façte que je vous. 
9* voi$ commettre , c eft de ne. 
*> garder les Ordonnances , erç. 
90 quoi vous déTobéifTez au Roi ?: 
p Si vous avez des Remontrante 
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*'-ccs à lUifeiic', fàîtes-lëé 1 , fi 
» conhottreit àprèi ; ï* dëtiài&t 
» volonté. Ceft votre faiiteauÊ 
*>fi à vous i Pcéfidéns 6c Genf 

• dù'Roïj'qtnî dëvëiî-iteqitfffif 
iV<A>tèrteàûti deff hàfcéf mÉgf 
iyùns ctiidei! être jÀrsv&gBf 
»quc le Roi, & eftïmez tant" 
•Vos Arrêts- « que lés mettetf 
wpar^effos^Iès Ordbhftaïice'?/ 
*lÉ(ue vëtté intérprëtëï j cofntttf 
» H vous plaît. J'aî cet rrofeiïéfof 
*de lui être Gftef defajufficé, 
ornais je feibiS bieir ïniàrrl dé* 

* lui faire- une Ttùtrptéta.ûàti è# 

* fes- Ordbnnâhfceis dc ; ' thaï* 
«sraêrtie, & fahfr hii çomnntf 

• nfcjttefi '■-■ : ■• '■' 
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i m — _ — -ry -• - 

t ■ *> On vous àccttfe de beau-* 
. » coup de violence^ \- vous^ me* 
x»nace2 lés geny de vos Juge-*' 
»méns> & plulfeurfr font fcan-* 
» dallas dé la 1 ittaniër* donf 
«iàâftfs VoVaflkfees , «tfùrHoue 
»voë matîagésV Quand cm Çqaxt 

* quelque ridie héritière, quant 
s*Ôt quant-, c'eifc pdntfltàonfieuf 
>le ; ^î©n«Uîé^, <# Tott pînTtf 

*ôutte ,-rtlàîgïé leSrtfcitiôttS;' 
» Je ne- nôtnine p erfbttne ; tnaif 
m fi vous eh voulez veïûY corn* 
m>ttnBqaët°afréè toàdl'j J&vbùf 
^fetti-ôodrioitré ce»* dbnt j<? 

• parle. 

*ïl y en a entre vous, Ie£ 
frqueb pendant ceVgbtoHes fif 
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• font faits . Capitaines > les au* 
■ trçs Coramiflaires des vivres. 
f Ce font gens qui ne fçavent 

• faire leur état , & feroient 
•bien d'y renoncer i & puis ils 
«s'en vont exçufant les meur- 
» très qui fe font faits 3 en di- 
» fant : cétoit un méchant hom- 
»me. Mais il n'appartient à au- 

• cun de . tuer, encore qu'il &t 
«un méchant homme:. il en 
» faut laitier faire la Juftice» 
•Prenez exemple à votre Roi; 

• lui a-t-qn jamais oui dire, Je 
» ferai pendre celui-ci > Je ferai 
» mourir celui-là ? 

» Meilleurs , je crains qu'il y 
vait céans de la varice i car, on 

m'a 
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: *mVdir qu'il y en* avoit qui 

Vp/enôiêtit pour faire bailler 
s>dtsr audiancesj & quand on 

•*leu* reprocboit,, ils répon- 

vdoiMr; Cefi bien pis à la Cour > 
*fg deftlà que -font les gros lar- 
*fOM* Mais il n'eft pas bien 

•*> fait, ne là; ne lier. Il n'y a p*s 
:» un Seigneur do ïteflbrt qui 

■* n'ait îàri Chanrcelier : en cette 
*>Coué> contre les Ordonnant 
» ces. Vous feites des procès 
» de Commiffaires tels que vous 
^voulez; & fi au bout de Tan 

. *> vous, n'en êtes guères plus ri- 
» chesr Vous baillez même va- 
utre argent à intérêt aux Ma*- 
:»idbarad$£ & jceux>là dewoient 



mmarimt+m*m" 



2$4 Vie jw Chancelier 

eoiaifîer ku*2Mbe> &Lfefaùe 
» Marchands. Dafnbrtiûûj -voul 
•p en ête? tous garnis; sh J Ibyez 
*a4^itieux,d»iagracft du Roi, 
.«vfic non d'autre : :aw«, : rî»la 
« Vous éce& ùpwclçs ',*;: çfjjft- 
Mtift. J'ai ikmàraW ^awqvoi 
■ocelles & tefles choies »e; fe 

• feifaientj «» *■& :èépon<Jui 
■itnaus xi'ù&dcfflfSk Ebi»<pu *&■ 
-m soc qui Vous puifle faire Aire» 

• dont le Roi ne vous puiffe 
wgatdflr. Il y a aufiâ parmi vous 
m des joueurs & . dss patéfîeirx) 
« epaâ* -px &£v?m$\in demi-an , 
«aucune fois d'un • an , & 
«toutefois certifient avoir fervî. 
* Un Cûnfeiiler xl« Pada a^ant 
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.,11 mu m pi .ijji.it J i m»...,. . ...JJ ., . ^j p' 

*>afluré gyoâ fervi trois joua 
»• qu'il n'aYQk fejtvi, a été ci** 
a» devant fufpendu 4e ion éta^ 

* «Enfin, Meilleurs, voici la 
wMaifon du Roi & de fe Juf-r 
»tiçe: gardénia à la déchargé 

* de fa G<xdGfooae t & ne çrair 
»gnez rienyC*r ft vous nç fai T 
» tes votre (fevoif, *U* «oto? 
*> bçra toit©t ejiiuy&si /& je 
m ferai* ïnacri que. eela advînt, 
•? cat je ûtis de votre Corps. » 

JLa Magiftrauiise n'étoi* pas X. 
le feul état fur lequel l'Hôpital a JS 
|x»ta des regards \fi /fêvères: JJy 1 
Uveifloit avec i*niênmatten» 
tion fur la conduite de tous, les 
«cdrej. de ÇttoyejwtijEtajtt Jbm 
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aGuièmie , il: fut informé que le 
Marquis de Trans, gendre de 
Fizes, Secrétaire des Com- 
*nandemens > avoit commis 
daiis k Province plufieurs vio 
fçpees , & que* la faveur dont 
jouiflbit fon Beau-pere auprès 
de Catherine, avoir empêché 
qu'on ofêt former des pouriiii- 
tes contre lun Le Chancelier 
lui fit ordonner de comparai- 
tre au Confeil- Privé } & le 
Marquis de Trans sYprélènta, 
for l'affurance qu'avoit donné 
la Reine Mère à Fizes , que 
fon gendre itfausoit à effuye* 
que quelques réprimandes; 
* Etant donc, devant AL de 



DE L'HÔPITAL. Jjt 

^ l'Hôpital nous dit Brantôme» 
» ainfi qu*ithii voulut remontrer 
» fes jeunettes , fes folies 5 fes 
» paffe-teras & jeux cuifans 
*>defquels il étoit courumier 
«d'ufer, & en foii déduifant 
» particulièrement aucuns , 'A 
*>fe mit à- rire : Comment 
«i^ous riez y lui dit-H x au lieu 
*»de vous attrifter > & de 
» montrer un vifage repentant 
» de vos folies ; vous pourriez 
• bien vous donner de garde 
» qu'avec vos rifées & vos Boue 
» fonneries y je vous ferais tran- 
\»chêr h tête, auffi-tôt que 
s^j'en aurois baillé Tordre ; 6è 
» remercie* hardiment la Reine 
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?» & M. 4e Fkw » gar vous l'au? 

. ? riez tout à cette .heure $ encore 

«p ne fçai$-je à quai w'f n tenir. 

* Qui Ait &anné? 0? fut M» le 
i» Marquis. Aflùres^vou* que le 
» rire lui pajïa &ejï v;te, à ce 

* que «ph$ Ç$mm après» 6; 

* crois que Ton cas. alîoif très* 
wihal fa** M. 4e Fmf» Nfi 
v fallait pas ttûp fe jouer 4 c* 

* rude Magiftsat, & Çga&uc 
*Catoru* 

^ La Cour tartre à- Bayons* , 

ta Coot qù ElkabetU Rein» d'Êfpago» • 

Savonne , ibeur de Charles ÏX, (e rend» 

i«u££ de' fo « «&* PO» *°* J « *<* 
fe la Rei- fo n f^yg. gjk !„, fut amende 

ne contr» 

le Owac. par le Duc «AJefi , jèet kw*» 
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'-...■ # 

roc c&&xç , q|d réuniffoit $i contïlS 
4es talens. & h fifeoçité 4e Mar *«•*■■« 
«us .te de SylW II avoit ordre lub "««« 
4ti &H fon Maître d'employé* 27e 7fc»j 
«otites tes tieffi&rce? de fp» k 3 ?* 
«îiprtt, powctf&we celui de 2S2«f 
Catherine, poitf perdre auprès 
-d'elk les tommes qui s'étoient 
«rop ws& de à aoafcncff « , ic 
epoux la : d&çifcwne* à en»» 
dan* fc d^flfeio q«'H awmt f qû. 
me* d'txt«rmm«: te* Protcfr 
teftans. Le Due travailla à 
ïempik les iatetttioEus de Piàr 
lippe, ayee Taw ât la pénétra* 
làan . d?im homme qw. .àvoi| 
vieilli dans les Cours. Il s'ap- 
pliqua d'abord a étudier k«c*j 
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raaère de la Reine Me*e> & 
bientôt fon cœufc lu* fut con- 
nu; il la vit ce qu'elle étoit, 
ambitieufe, lâche , faufTe >. cré- 
dule & capable de comraettrt 
tous les crimes quelle çtoiwk 
pouvoir lui êtte utiles. II. jugea 
aifément que fon penchant Te» 
Xfaînoh vers le&Catiblkjueg, & 
itëloignoit des-P*otefb»is £ quç 
ia conduite qu'elk âvoit tenue 
depuis la mort de François H. 
loin d'être une fuite des fentb- 
mens d'humanité qu'on cxoyok 
lui avoir été infpirés par- VH& 
pital 9 n*avoit fon principe que 
dans le* défiances qu'il avôk 
4$*lui donnée des Guifes^ àf 

qu'o» 
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qu'on pouvoit détruire l'afccn- 
dant qu'il avok acquis fur elle» 
en le lui préfentant comme un 
joug déshonorant, qui la ren~ 
doit également l'objet du mé- 
pris des Catholiques & des 
Proteftans. 

Le Duc d'Aibe parut d'abord 
s'attrifter auprès de Catherine 
fur le peu d'autorité dont U la 
voyoit jouir en France: il lui 
fit entrevoir que ce feroit une 
tache éternelle à fa gloire* que 
quelques Hérétiques répandus 
dans le Royaume, pûffent Étire 
la loi à une grande Reine 
qui gouvernoit un Etat puiC- 
fant, dont prefque tous les Su- 

Hh 
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jets étoient Catholiques, Il lui 
repréfenta que , fous le prétex- 
te fpécieux de maintenir la 
paix , on lui faifoit facrifier fon 
pouvoir à des rébelles > qui ne 
méritoient que le plus honteux 
fupplice ; qu'en lui perfuadant 
qu'on ne travailloit que pour 
elle , & qu'on ne s'occupoit 
que des moyens de lui con- 
ferver fon autorité, on ne lui 
en laiflbit faire aucun ufage; 
quefi elle examinent bien la con- 
duite de ceux à qui elle la con- 
fioit >elle verroit que leur atta- 
chement pour elle ne prévaloit 
pas toujours fur leur ambition. 
Catherine crut voir une lu- 
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mière toute nouvelle, & le 
Duc d'Albe , en continuant à 
irriter fon orgueil, à réveiller 
fa jaloufie, parvînt à s'en faire 
avidement écouter ; & bien- 
tôt après il lui donna des con- 
feils, auxquels elle fe crut for- 
cée de fe livrer. Il lui montra 
le Chancelier comme un Pro^ 
teftant ambitieux & déguiféj 
qui jufqu'alors avoiteû Fhabi- 
leté de colorer de quelques 
fentimens patriotiques, des dé- 
marches qui tendoient à le 
rendre feul arbitre de PEtat > ôç 
à faire triompher fon parti. Il 
lui perfuada que jamais elle 
ne régnerait , tant que deux 
Hhij 
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Religions ennemies Tune de 
F autre, fournîroient aux Grands 
des prétextes de troubler l'Etat, 
& de fe faire craindre; qu il 
felloit détruire les Proteôans; 
que l'exécution de ce projet ne 
xenfermoit pas de grandes dif- 
ficultés; que lui-même e%é- 
roit réuffir en Flandre dans 
une pareille entreprife* quor- 
qu'il lui fût moins facile qu'à 
«lie d'en fortir glorieufement : 
-que fi cependant elle ne croyoit 
pas que fes forcés feules pûf- 
ient lui fuffirc , & qu'elle ji*- 
geât qu'il lui fût néceffairc 
d'employer des fecours étran- 
gers , le Roi d'Eipagnc M 
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ouvrait fes tréfors > & lui of- 
ftoit des Troupes , dont elle 
pourroit toujours difpofer. Il 
parla alors de quelques opéra- 
tions par lefquelles il croyoît 
qu'elle devoit commencer, lui 
fit naître l'idée de faire périr 
d'un feul coup tous les Chefs des 
Proteftans, ôc lui montra enfuite 
leur parti abbatu , confterné > 
fournis , & bien -tôt diffipé. 
Ges projets ne purent fe for- 
mer allez fccrétement pour 
que rien ne tranfpiràt. Cathe- 
rine ne fut pas allez maîtrefle 
d'elle-même 9 pour renfermer 
dans fon cœur les nouveaux 
fcntimens qu'elle éprou voit >à£ 
Hhiij 
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elle fe laiffa pénétrer. On juge 
aifément de tout l'effet que dût 
produire fur l'Hôpital > ce chan- 
gement fubit de la Reine Mère. 
Peut - être efpéra-t-il qu elle 
pourroit avec le tems fè laiffet 
aller à d'autres impreflions. Mais 
la plupart des Catholiques, d'in- 
telligence avec le Duc d'Albe, 
s'unirent pour perdre entière* 
Tuent le Chancelier dans foh et 
prît \ & ils profitèrent de tous 
les inftajiS; pour aigrir & enflam- 
mer cette jaloufie que le Duc 
d'Àlbc avoit fçu réveiller. Quel** 
ques fuiTent cependant leurs 
efforts , ce ne put être l'ouvrage 
d un jour ; Ôc ce ne fut qu'après 
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de longs combats , que Catheri- 
ne parvint à fecouer le joug 
fous lequel elle fléchiffoit. Les 
réfolutions prifes contre les Pro- 
teftans fe reffentirent & de fa 
foibleffe & de la vieilieffe du 
Connétable , que la mort du 
Duc de Guife avoit laiffé pour 
Chef aux Catholiques : elles 
s'exécutèrent mollement « jivec 
lenteur , 6c Ton fut un an à fe 
préparer à la Guerre. Le Prince 
de Condé & l'Amiral de Co- 
ligni, eurent tout le tems de 
faire des préparatifs pour leur 
défenfe. _ 

L'Hôpital fit , pour prévenir 
une rupture , tout ce que les 
tfhiy 
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circonstances où Ton écoit pou- 
voient faire attendre de lui. Il 
employa tous les moyens qu'il 
avoit mis en ufage , pour s'op* 
pofer à la déclaration des pre- 
miers troubles. Souvent il fitf- 
pendoit les réfolutions du Coït 

pf' 188/^ ^ ' & rc i ettoit Catherine 
dans Tes incertitudes; mais ce 

ri'étoit pas pour long-tems > 6c 

les Catholiques la faifoïent 

toujours rentrer dans leurs 

vues. 

XII. Les Proteftans voulurent fe* 

Nouvelle - i • • r • t 

guerre ci* conduire comme avoit fait le 
Chance P uc de Guife , & fe rendre 

*? £r la ******* ^ e * a p er ^° nne à* r°î 

4c la paix & de celle de la Reine Mcrc* 
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Ils marchèrent droit à Meaux & ie u 
où étoit la Cour , dans le def- tolérance, 
fein> difoient-ils , d'enlever le 
Cardinal de Lorraine , fur qui 
ils rejettoient Tinfradion du 
dernier Edit de paix. Michel 
de Caftelnau, revenant des 
Pays-Bas, fut inftruit de leur 
projet, & en rendit compte 
au Confeil. Le Chancelier , qui 
fentit combien cet avis pouvoic 
irriter & animer les Catholi- 
ques, ne put s'empêcher de 
dire à Caftelnau , qu'il ne fça~ 
voit peut-être pas qu'il expo- • 
foit fa tète en donnant cet 
avis , s'il fe trouvoit faux, Oi* 
apprit à ï inftant par des couc~ 
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riers que le Prince de Conclu 
étoit en marche. Il ne fe pref- 
fa pas aflez, & il donna le 
tems aux Catholiques de faire 
venir à Meaux fix milles Suif- 
fcs > qui y arrivèrent avant qu'il 
pût exécuter fon entreprife. 

Le Cardinal de Lorraine 
voulut alors faire partir le Roi 
pour Paris , dont il eipéroit 
échauffer le peuple , en lui 
montrant les enfans de fon 
Frère , dont le fouvenir étoit 
encore gravé dans tous les 
>pttmb. cœurs Catholiques. L'Hôpital 
7 ^ s'oppofa à cette réfolution, & 
repréfenta qu'en fortant de 
Meaux ; le RoiVcxpofoit à 
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donner une bataille > dont le 
fuccès, quel qu'il fut, enga- 
geroit néceffairement la Guer- 
re civile , & rendroit tout ac- 
commodement impofïible. Ca- 
therine céda d'abord à ces rat- 
ions ; mais un inftant après > le 
Cardinal de Lorraine fçut, dans 
un Comité fecret, la ramener à 
fon fentiment, & tous les or- 
dres furent donnés pour le 
départ du Roi. Le Chancelier 
alla trouver alors la Reine Mè- 
re, la fomma de tenir la pa- 
role qu'elle lui avoit donnée; 
lui dit qu'en y manquant, elle Ru. $ 
cxpofoit le Roi en un danger ^"^i 
évident, trahiffoit l'Etat, 8ç 
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réduifoit le Royaume à (bute- 1 
nir une Guerre qui lui ferok 
fatale. Catherine fut lourde à 
cette voix ; & le Roi panât 
pour Paris fous la conduite des 
Suiffes , avec qui l'armée des 
ftroteftans ne fit qu efearmou* 
cher, fans ofer engager une 
affaire générale. 

L'inconftance de la Reine 
Mère > la fit bien-tôt fe répen* 
ter du parti qu'elle avoit pris: 
elle envoya l'Hôpital & Mor* 
villiers faire des proportions de 
paix aux Proteftans. Ceux-ci n'en 
furent point fstisfaits ; & Ton 
rompit la négociation. Les hofc 
âlitds recommencèrent, & ayeq 
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elles un déluge de malheurs 
vint fondre fur la France. La 
Guerre fe porta dans les envi- 
rons de Paris > & les deux ar- 
mées fe livrèrent bataille dans 
la Plaine de Saint-Denis. Les 
Catholiques réitèrent maîtres 
du champ, & les deux par- 
tis néanmoins s'attribuèrent la 
yi&oire. Le Connétable pé- 
rit dans cette journée $ & la 
B^ine Mère fit nommer par le 
Roi , le Duc d'Anjou Lieute- 
nant-Général du Royaume , & 
lui fit donner le Commande- 
ment de l'armée. Mais com- 
me ce Prince étoit encore 
4trop jeune pour infpirer quel- 
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que confiance i on établit un 
Confcil, chargé de diriger les 
opérations militaires. La divi- 
fion fe mit dans ce Confeil: 
les Proteftans en tirèrent avan- 
tage , firent des progrès > âc 
s'emparèrent de plufieurs Vil- 
les. L'Hôpital infifta de nou- 
veau, fur la néceffité de faire 
la paix, Catherine la vouloit, 
& ne la vouloit point ; enta-* 
moit une négociation , &^a 
rompoit tout-à-coup. 

Le Chancelier alors fit un 
Ecrit dans lequel il expofe foi> 
tement l'obligation où étoient 
les deux partis d'entrer en 
accommodement. 11 y établît 
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fes fcntimens de tolérance > 
combat les raifonnemens par 
lefquels on engageoit la Cour 
à continuer la Guerre > & ex- 
plique les divers intérêts de 
ceux qui s'oppofoient à la pa- 
cification. *> Quels font les en- 
•, nernis ? dit-il : Ce ne font pas &"• '* 
^gens émus & foulevés par Haranni 
» imprudence , fans ordre , fans AP ^ 
'„ Chefs y fans difcipline. Ce font 
„ gens aguéris , réfolus % que la 
^néceffitéôc le défefpoir ren- 
dent dociles, difciplinables , 
i>qui ont une grande opinion 
y> de leurs Chefs , & dont le* 
» Chefs font étroitement unis. 
^ Le camp du Roi eft diyifé en 
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f , fa&ions, en querelles > en* 
*j vies 3 émulations; l'ambition 
„ y eft débordée , 1 avarice y 
„ domine > la difeipline corrom- 
*, pue, la licence démefurée, 
„les volontés défunies». 

„ Mais il ne faut qu'une 
» bataille > nous dit- on , pour 
v purger à jamais le pays. Ce- 
„ la feroit vrai , s'ils y mour oient 
„ tous ; mais la perte de trois , 
9 > quatre 3 cinq & fut mille hom- 
^mes, les affoiblira; ce neft 
„pas les effacer. Leur fureur 
jin'en fera que plus enflam- 
„ mée , la difeipline plus exac- 
» te y toutes chofes mieux con« 
j^fidérées de leur côté, moins 

obfervées 
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i> obfervées de la part da Vain* 
» queur. Ils ont des Villes pout 
„ fe retirer y rafraîchir > raflera^ 
jjbler; bref, ce fera à recom* 
^mencér* Et fi ctt embrafe* 
, y ment eft ft ardent , & tant uni- 
* y verfel par tout le Royaume $ 
$,fa longueur fera l'entière 
v ruine y fubverffon de anéan* 
^tiffemeût xTieelui. Combie» 
^aujourd'hui n'eft-il pas déjà 
„ appauvri par le dégât extrême, 
„ les pernicieux remuemens / 
v démolitions , les ruines & 
„ pillages qui ont été déjà com^ 
i, mis, & qui ne font que coup» 
„ d'eflai > fi , fans efpoir de paix:y 
ji les coeurs s'embrafent du toue 

Ii 
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, # en fureur ; car ceci n*eft que 
$p le premier a£te de la tragédie. 
„Pofons qu'ils foient mal* 
>, heureux dans la Guerre; il 
«» ne faut douter > je crois ; 
'j quils ne tentent alors tous 
,jles moyens bons & finiftres, 
^pourfe garantir, & Dieu fçaifr 
M s'il eft mal-aifé, vu le bigar« 
#> renient & le mélange qui eft 
fô entre nous > & les fantaftiques 
a, perfuafions dont les hommes 
w fe lai/Tent eny vrer & tran£ 
y, porter ^ d'exploiter un mau- 
vais deflein* Voyons aulfi 
w qu'au rebours ils gagnent la 
?» bataille} je ne fçai à quoi 
^Tinfolence d'une vi&oke 
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^ poufleroit ceux qui y même en 
a, leur mifére, font élevés , &C 
>> remplis de courage. Et com-j 
„ bien /le gens qui fuivent les 
^étendarts du Roi, lui tour-* 
j» neroient le dos * fi mal baftoit ? 
^Je puis hardiment affurer, que 
^la perte d'une bataille feroit 
^ la perte de l'Etat j & fouvent 
a, les plus grandes armées ont 
#été déconfites par les plus 
^petites troupes. 

s> Le Roi pardonnera -t- il 
i^donc à des xébelles? Mais 
>y quel eft leur premier crime ? 
^De penfer autrement <jue 
^^iious. Mais ils croient bien 
^penferi & jamais la Jufticc 

T • •• 

Il y 
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v humaine n'a puni ceux qui 
>y pèchent innocemment. Mai» 
» ils font des rébelles ! En exa- 
^ minant les chofes de près> je 
>p ne fçai s'il y a homme fi 
; y parfait qui fe voyant réduit 
^ au point où ils ont été > de 
>y voyant quelque moyen de fe 
jjpréferver, ne Tembraffat vi- 
rement. Ceft ce qui leur a 
„ mis les armes en main ; car 
v les menées qu'on bâtiflbit 
,, contre eux, étoient ft peu 
v fecrétement conduites > Isi 
„ défaveur tant évidente f le 
j, dédain fi apparent, les me-» 
'» naces de la rupture de FEdit 
jjde pacification & de la pu* 
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jjblicatioft du Concile tant 
„ ouvertes, & Tinjuftice tan© 
,, manifefte, qu'ils euffent été 
>>par trop lourds & ftupides* 
,, s'ils n'en euffent à bon efcient 
,, été touchés , & euffent bien 
„ mérité le tourment qu'on lent. 
,, apprêtait, s'ils n euffent évité 
„la fête. Et y a-t-il Loi au 
^ monde plus urgente , q>ue 
,, celle que la nature apprend à 
,,un chacun, à (ça voir, que 
„ la tuition de la vie & de la 
„ liberté contre Poppreffion > eft 
,, non-feulement licite , mais 
„ auffi jufte, équitable & faii*? 
,, te* Cette Lot n'efï point enk 
^feignée aux homme», mai» 
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^divinement engiavée en Pet 
p prit de toute créature. Je ne 
» veux pourtant les excufer du 
„tout ; mars il n'y a homme 
„ de bon fens qui ne les juge 
~„ plutôt dignes de pitié que de 
p peine. 

3 j Le Roi enfin, obje&e-t-on, 
^fera donc forcé de capituler 
f> avec fes Sujets. Certainement 
yy fi le Roi quittoit quelque 
^chofe defon droit ou auto* 
y, rite, je naurois que répon- 
dre, combien qu'il faille quit- 
* ter de ion droit > û le falut de 
^ la République le requiert ; car 
^ même ce n'eft plus droit, s'il 
j» empêche le bien public, ôc nuit 



i 
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9> à l'Etat. Mais eft-ce capituler 
5>que de promettre pour toute 
f } convention , que le Roi de- 
», meurera leuï Prince^ & qu'ils 
v demeureront Tes Sujets ; qu'il 
» pourra leur prefcrire une for- 
aine de vivre , leur impofcr des 
i, peines > des fupplices y s'ils oit. 
^trepaflentla volonté > les dé* 
r, farmer, lever tribut fur eux ? Si 
9> le Roi nous ôtoit la liberté* 
9, nous ferions lès efclaves ; il 
„ fcrok un opprefleur , & non 
y> un Prince légitime* 

s. Le Prince qui abhorre la 
t } paix » qui tend àTeffufion du 
>jfang<> même defes Sujets & 
il membres* le nom & l'efiêt 
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*de Prince ceflent pour un 
„ autre tant abominable, que 
„ ;e ne le puis exprimer fooim 
„ aigrement & dur* nom plus 
piéger, que d'ennemi du gern 
„re humain, & de la; Nation; 
„L'affe£tion du Prince a été 
» de tout tems comparée à la 
,> paternelle ; & le père cruel 
'^envers fes enfans , eft un 
^ monftre de nature > 5c exé« 
„ arable, s'effbrçant de dépiter le 
^ vrai & commun père des hom« 
,,mes ôo de la nature. Arriéra 
9} donc ces peftes qui> d'un cœur 
„ hoftile & fanguinaire , tâchenS 
„ de corrompre la naïve 6t na« 
h turelle bonté du Roi & de fa 

JVIere; 
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i,Meœ: tels gçi*s font de raau^ 
^.vais augure à cette CpurQfl^ 
,,Que lç Roi donne à la Ré~ ; 
v publique fon offenfe, Ôç elle, 
^recoiînoîqra ^vqc ufuce foa 
,,bienfeit. .„ . . , , ■ ;> 

v: W Je Cçai qpe ceci fera trou?. 
*>vé $pw,> &que je ppurFOis 
w parler plus doucement; ;mai{r 
y> la n^ceifiçé arrache , malgç^ 
^pioi Qes paroles; y <Je, ;. s moa 
>> cœ.ur > .& me f^it;p^éf^reç J^ 
j>rude vérité à la dpuçe fl^tn 
*.terie.*> -, » XI ?* 

- *. 1 -• ■* La paix fe 

: Get Ecrit y que les Çjathpli- fait & eft 
quçsjes.plusaèlé? nemanqu^j JjJJ^ . 
jent pas de traiter d'a&e fëdf 7 £ ulle *» 

r --* • ■ ■ ifrr ' Pape pour 

fipux , fait pour appuyer la pk la Guerre, 



Kk 
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Vôlte> produifit cependant plus, 
d^effet qu'il neft pecmis d'en 
attendre de ces fortes ^ouvra- 
ges. Le génie de l'Hôpital pa- 
rut 1 remporter encore liir celui: 
de Catherine* Elle fït'des pro*- 
pbfitkms de paii > ;&- offrit ajix 
Proteftans : de leur affurer la: 
jjbuiflance des privilèges dont 
flà ^dëVoiént être tn poflèffion 
par' FEdit de Janviers -Le Priii- 
ée de ConHé> de qui 3 le» Rou- 
pies comtneirçoient' à*fè déban- 
der y qui manquoit d'argent 
pbur j; entretenir leis Etrangers 
qû ? iP r avoit à fa foidfci'icnit' de- 
q voîr : accepter -lès Conditions 
qài lui étoient offertes ^ & la 



pair fur publiée le 17 de* Mars* 
* Mais ce fut moins une paix* 
qu'une fufpenfion d'armes: oït 
rie prit aucunes mefures pou* 
faire bbferter les Edits. Le^Iari 
cfrrial* de Lorraine & tous Ici 
Chef? • Catholiques excitèrent 
leur parti à perfécuter lesPro* 
tfeftans 1 : les Prêtres & lesMbinetf 
pirêdhoient toujours la Guerre; 
Le Cardinal & fa fa£Hon ôbfé^ 
doientfans cefle la Reine Mère > 
& lui repréfentoient que de* 
Chefs auffi ambitieux quej ceur 
dès !Proteftans y n aurbient point 
accepté la paix , s'ils ne s'y 
étoientvus' forcés par le mauvais 
éta* de leurs affaires. Le Pape 
Kkij 
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Pie V.crut devoir les feqonder, 
en adreflant au Roi une Bulle 
qui permettoit d aliéner pour, 
cent mille écus de biens-fonds 
E ccléfîaftiqqes, à cppcjitijon quq 
cette famine fçrqit :; employée 
à l'extirpation de THéréfîe , 6c» 
à la deftru&ion des Religion- 
naires. On agita ^ au Cpnfipïl, CL 
Ton devçit accepter cette f JBuJ- 
le : Catherine paroiffoitLp défi-j 
rer. L'Hôpital en fut indigné : 
il s'abandonna à toute la vio- 
lence dp fentknentquil éprou-. 
Thou 9 voit ;, il adrefla^la parole ? Ca- 
therin? > & lui parlant avec cette 
de U éloquence de p^fïion qui éton- 
£*'** # e ^ fykjugue !? s ^P r "S ^ il 
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entraîna tlansfon parti la phi- 
iràlité âé* "vol* :-y& 'fit prendrp 
la réfolutiôn de renvoyer au 
Pape cette' Bulle fanguinàirë. 
Wàis : leCa^in'ât âff^Lorrùtb 
fit encore changé)?: la: Reine 
^teré'^fetltf éètéttn'foi * em- 
ployer les fecourâ que lui éffroit 
le' Pape j à^l uftge auquelil Vèu». 
loïir' m c âeftitibt& ^i nîrW 
" - On fajÉieila èè qtfatewtr: fou* 
SrentHrtlë ÎHfcii'Albeïf 'qu'il 
'fallôitxomméncér par attraper les 
plur girbspbifén^ <& Tow expé» 
Wîa : dè l s ï oYd¥èS <*n%©nfôquènc£, 
pour fôfré "gnjever «le ■ Êr iflce" db 
Contlé & f Arafat 4e -Cofigrift, D<wa: , 
qui étôiënt dans leurs Termes, BrantÔ1 
Kkiij 
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-Mais Us furent avertjs du corn- 
(plot, & s'&happ^eayt. avant 
qu'on pût les arrêter : on accu- 
Sa. l'Hôpital de leur avoir fut 
donner a\yfc de cç qui/fe tra- 
TOoit' contre -eux. _.'} . 

ié Prince de Coudé écrivit 
au Roi, pour fc plaindre du 
dfiflêm qui avort'jéttf' formé 
contre lui, de$4nftai3âpBÈs>con- 
-tinàelles qui <fe faifoîêhtf à ÎX- 
^dittic la pa^; ôc-il lui tieTça in 
«âbteau triftè te efoôfMt^ée 
4 /ruine Cç £ de kdéroratîd^^e 
4cs Etats. Le jeune fririce 7 en 
iMtotouihéfj «conjura Ia~}Reinc 
ia Mère dé s'employer toute 
enti^ce à un rétabliffemem de 



• de l'Hôpital. 391 

tja tranquillité piibKquc ; &c pre- 
nant >cnfuite un ton de. Maître* 
il lui parla de manière à inquié- 
•ter 1 -ambition de Catherine > .tif 
<^He des Chefs Catholiques* 
L'Hôpital leur parut avoir pu 
ieul mettre le Roi dans les dit 
-pofitions qu'il yqnoit de jnott- 
-trer, ; 8t dès ce Moment »a vît 
4e déclarer une guerre particur 
Jjere entre lui te Iç Cardinal de 
.Lorraine , mais fi vive * qu'on 
ijugea bien que l'un dés deux 
^Uocomberoit bientôt fous les 
efforts de l'autre. - 
- Catherine *le fon coté crai- rJ^ 

^vn s mi 

gnit de voir au Chancelier toute pofe « 
Ja oanfiattee duRoi ;£c jugeant ctBcr ; 
Kkiv 
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'A -qu'elle feroit gênée tant quelle 

, vcrroit à la Cour un homme 
aflez accrédité pour fè faire un 
i>arti qu'il tendoit puiflant à foc-, 
•cerfcraifon, elle employa ton- 
te >&m adrefTe éc le pouvoii 
qu'elle avoit fur l'eiprit de fon 
Fils, pour luiinfpirer des fend- 
■mens qui fûflent défavanta- 
geùx a l'Hôpital. Elle chercha 
Sabord, avec les Catholiques zé- 
lés, aie rendre fufpe'a d'hér#fo, 
On infinuaauRoi^, que^s'il^ôit 
>iéuffi pendant quelques anî#éç K 
à perfuadet que l'amour jdeVJK 

., patrie avoit été le premier mo- 
bile de Ces aâions , on cbm- 

.. méncoit à mieux connoître les 



'. ! 
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principes fur lefqiïels il s'étoit 
conduit ; que l'élévation du 
parti Proteftant , & PabbaifTd- j) € T ^ 
ïiient du parti Catholique t, *• 4* 
Soient fès deux principaux 
objets ; & que fa Femme y ia 
Fille / fon Gendre , étant de la 
Refigion^Calviniftp, onne pou^ 
Voit1?ùères doirtér qtte lrir-iiê- 
■nié n y fut feiçretement attacha. 
'Charles DC. regaràoit ïte 
Chancelier avec lé refpeâ que 
la vertu fçait touiouts s attira 
de tous les hommes qui peu- 
vent encore confèrver quelque 
refte de pudeur 8c d'honnête- 
té i & il paroiiToit fe laiffec 
aller avec peine aux wnptefc 
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fions qtf on youlok lui donner* 
Mais il ne put long-tems re 1 
pouffer les idées que lui pré- 
fentoient fans greffe Catherine 
^c les Catholiques zélés : il cefla 
/de recevoir l'Hôpital avec le 
Yifage ouvert qu'il lui avoh 
montré jufqu alors, 

LeChancelieravokrâme^rop 
.grande pour fuppôrter les frot- 
fdeuis d'un Maître, fans pouvoir 
être utile à fa Nation. Depuis 
qu il avoit perdu 4a faveur <£t 
-Catherine , le- défir d'infpirer au 
Jtoi des fentimens qui euffem pA 
contribuer à fa gloire & au ion- 
heur de fes Sujets , l'avoit feul 
4éterminé àrcôçr à la ÇourJFofc; 



Si 
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isé de ïttiohccx à cette flatteufe _• ... 

cipérance > il; r»\ balança.. pas ;i •" \\ 

«A moment fiir le parti qiul ---:■• ■• > 

fryoit à prendre* Jl aHartrouvfer 

le Roi/&la Reine Mêrç + 8c 

Jçur dit : «-qu'il voyait avec 

•o douleur que hem s Majeftés T 4 mtK ^ 

*> déféraient à fies rÇonfèila peac- 

* wcicuxz qu'au moins il ofeit 

?».les prier* ap rès qu'ils auroiertt 

yo foulé ^-& jeaflafté leur cowc 

» ^LJeurtfoif vdu fang de leurs 

^ Sujets > d'embrafler Jà pee* 

y> miere occafion de. çàur! tjuî 

,jScoffiâroit , ndèvànt t£ie les 

^chofes fûflfent déduites à itiïfc 

*. extrême 6c dernière ruine. „ 

, Ceft ea dormant à les Suo- Grande 



3P* Vïfc ÔU ChàNCRLKER 

a* fcati- ccffeurs cette grande» leçoà de 
"^T 1,3 courage & de fermeté , que 
dam (arc-; ce Magiftrat abandonna une 
* rait * 1 Cour qui n?avoit jamais <éà 
digne de lui ï il fe retira à W 
gnai fa maifon de campagne» 
près d'Eftatopes , où la Reine 
Merc lui envoya redemander 
les Sceaux. Elle les -remit à 
"Morviliiers > qui les reçut avec 
Toe mouvement de crainte & 
de refpcÊk que devoit lui infpi* 
rer Tïdée de l'homme . qu'il 
«foità remplacer: :v Vr K * 
i - L'Hôpital lorti * de ce gouf- 
fre dans lequel il s'étoit; tant 
agité , fe retrouva au milieu 
MiâJ/ï'-û) ^ e : fe famille > de fes "enfans j 
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<Tç.,fes amis, dans Ta campagne 
de Vignau Sa retraite le cou-; 
vrit de glaire , & l'annoblit à 
les yeux mêmes* Il en prit dès 
ce moment un cara&èrede Hé- 
tqïfme p qu'on voit briller dans 
fes Ouvrages , Qc qui leur don- 
ne ce ; ton de grandeur & d'é- 
lévation qui entraîne le Lec- 
teur. « Non, ; écrivoit-iL au £ ^ . 
^Préfident de Thou ,. je rie 7* 
a> fuis point vaincu > je triom- 
h phe encore ici de mes enne- 
^ mis & de ceux de la Repu- 
^Jblique. J'ai rempli une car* 
y> riérç. > & fupporté les tra- 
-,* vaux que la vertu m'a impo- 
>} fé. J'ai expofé pia vie \ j'ai 



,, étouffé les fenrimens nat* 
„ rels de mori coeur. J'ai fait 
,>tout ce qu'a voulu de moi 
,,1 amour de taa pattie , tant 
,,q«e /ai pu rhé flâoer delà 
v pouvoir We* de l'abîme 
„dans lequel je l a Voyoisto^ 
,,ber.Mais depuis que j'ai vô 
,, toute bônne-foi, toûte^pu- 
„deu, toute honnêteté ban- 
,, nies des lieu x q Ue ^ habitols , 
.depmsqûe j'ai ' vu' lWéifc 
„ perfonnel être la fe ,ule régïe 
V?, n ?^^.i : . depuis 'que 
-! aiv «^Roi lui-mê rae ^ 
,,^éparl e s homïne , ctufeh . 

vjaicru devoir abandonner 
„ une Cour pe , fîde>& 
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^> du naufrage le peu. qui, me 
y, reftoit, ,> ■.-..: p 

-L'Hôpital parut ne s'être pas. 
trompé ♦, en regardant fa retraite: 
comme uft port qui lui étoit 
toujours préparé contre la tem- 
pête > & dans lequel il - ici . 
eroyoit affiné de trouver quel- 
que- repos. Il s'accoutuma fans* 
peiné à fon nouveau genfe de 
vie , & il n eut; point de ces 
regrets qà'éprou vent ordinaire- 
ment Its hommes qui -> après 
avoir atteint le faîte des gran- 
deurs > fè voient forcés de ren- 
trer dans une condition privée, 
dont ils ne font plus capables 
de goûter les douceurs > Ôa 



&7- 
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dans laquelle ils n'envifagent 
qu'avec défefpoir la perce des 
feux biens donc la pofleflion 
n avoit pu les défabufen 

L'Hôpital trouva même dans 
fa nouvelle fituation, un bon- 
heur qu'il n avoit pas encore 
connu* * J'ignorois > nous dit-il 
avec un ton de vérité qui ne per- 
met pas de foupçonnerjquece 
fut pour faire parade aux yeux 
de la poftérité d'une confiance 
qu'il n'auroit pas eu } » j'igno- 
„ rois y qu'il y eût autant dç 
n charmes, dans la vie & dans 
n les contemplations champê* 
x très. J'ai vu blanchir mes che. 
i! veux avant que de connoître 

fétat 
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\> l'état dans lequel je pouvoïs 
» rencontrer le bonheur. En 

: 5 > vaarf y H ftafctore ' m'avoit fait 

'£ aimer $è tëpcls ècTàifivétéi 
i, jamafè : ; j& -biak > Je n*etiffe 
,>pû me livrer à ce penchant 
? > fi doux> fi l'è Ciel lui-même 

: j> [ he li $trit^regz¥é& ^uri^œil 

• „&î ^KÏéiW-*d ittWdébar- 
< ^ felfé^y : !fitfs 3}U& r ïteût^être 

^ fans lui Je fiaujrôis pu bri^ 

* ^yfer.^tfê fi^uéîqtfuri inîiagine 
- ^,^iië jé^di*' drtf^P cireux 

yy dans ce tems -'-ëh. la fortune 
^^ïettibloit s'être' ïfcée près de 

- £, moi > ôti les '-hommes- m'én- 
-^yviirôfiif oient V où je difpôfois 

- ^ f ^te la iaveulr des Rois > Jflc 

JL1 
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: ^quà préfent je me crois mal* 

& heureux d'avoir perdu * cous 

?*{ces brilUns av^rm^ge^ | ^ah! 

t à:$ue cet homme ignore bien 

t ;, 5 le fond de rtton cqaus , & 

rai juge mal des fentdraatts qu'il 

1 >5 éprouvç i gi^^Jiçsjconï^tf 

T^lbit. mîe^ >^^8^nnwoit 

/^ alors que fai*^û<^i© r#toi- 

-^ dre à viviez a^Jjd9ig-tems 

» dans un pays fi barbare avec 

a* des hommes fi sg^p^fçblçs > 

j» des ceeites fi lâches , avec la 

t( ^ lie dç l'humanité. w 

LaPhilofophie vint donc fans 
effort prendre auprès de l'Hô- 
pital j la place, qu'y teqok, au- 
paravant fe P«)^ue f4 ;|^^e 
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remplit une partie des momens 
de ConloiGx y &j pour-me fefr 
vir de lexpreffion d'un Ancien^ 
les Lettres y qui avoient nourri ,c:\ 
fes jeunes années , forent en- 
core la confolation de fa vieil?" 
lejQTe. U partagea fon tems en* 
tre différentes Jedures^ & dif- 
^érens. : ./c^>jets : de. 4iiécUta*ion. EpifiM 
JLes amufemeos de la campa,- 
^ne* •ia.converfattajx avec fes 
: en£ags &&$ ai^is^ •fuçc^doient 
,à fea t ocqupatiQi>sièi:ieufes.Çar il 
nétojtt point ennemi. des plaifirs 
innocens;; £c Brantôme , qui le 
voyoitfouventi nousdit qu'il por- 
,tpit dans U foçiété cette gaieté 
jdouce des amesfenfibles ,de la 
LÏiV 
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facilité, & des agrémens , qu on 
■n-àuroit point attendu d'un 
homme naturellement févère. 

5.1**. * Je vis ici , écrit encore 
THôpital à^ fon ancienne 
bienfaitrice la Ducheffe de 
Savoye , €i je vis icii comme 
>, faifoit le vieux Laéfte eH'cul- 

'■K\* privant fon champ, iàns avoir 

•# encore un feul inftant regretté 

'"„ les biens que J'ai perdus.* Je 

:, ,j vous dirai plus : cette retraite 

y , qui Satisfait mon cœur y flatte 

'^également ma vanité. Taime 

' yy à me repréfenter à la fuite de 

yy ces fameurt Exilés d'Athènes 

^ ou de Rome/ que fêûr vertii 

Ravoir rendus redoutables - à 






1>*É t'HôPïf Al. +0? 

r y y leurs Concitoyens, Non ce- 
\t pendant que j'ofe nte bomptf " . 
»> rer à cè§ ' grands Hommes 5 -■: .: ]. 
„ mais jVihe dis : nôS fortunes .'.'.; 
'jj'foiit pàreiftei. Je vis au mï- 
i, lieu d'uhe famille nombreufe, 
,;^ue j'aniïé ^faldfe's Livres'; * 

> je lîsr, t&friS ^je-h^dit^ï ^fe 

^; pfends-jftaiflf aife je\ix de mti 
-^jMti^Yitâft& f s f tes fcccûpa- 
,> tiofts tfes pltrs fiivoles m'inté- 
,/reïftht." Enfin tous mes mo- 
w mens forit remplis , & rieh 
j, ne mànqueroit à mon bon- 1 
5 , heur/anscevoifinageaflreu*, 
„ qui vient quelquefois porter 
Vjie trbuWe ôc la défolatioh 
^/dans nioa coeur, n 



408 Vie du Chancelier 

quelques Ouvrages des An- 
ciens , une Satyre de l'Hôpital 
fur les Procès , qu'il croyoit 
avoir été écrite par un Foéee 
nommé Galçon : Gaspard Bat- 
thius l'inféra auffi dans un Ou- 
vrage de Critique v & l'attri- 
bua à quelque Auteur de TAn- 

♦ tiquhé ; enrnv Boxftornhis ve- 
noit de faire : imjJr&ner ; des 
Commentaires fur cette Satyre* 

; pour expliquer les mots 1 an- 
ciens qu'on y. trdûvoit ôc^dëht 

" t>h né fe fervolt plus "^ ïbrfque 
l'on '(téc'ouvrîf qu'elle- e^floit de 
l'Hôpital. - 

* : Malgré' le Tucces % dbn^bht 
:i j&uï 'fcr plupart de les Ouvra- 
ges,; 
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ges y Jofeph Scctfigçr , qui n* 
fe conformoit p^s toujours à r 
l'opinion publique j & qui* 
croyoit avoir un privilège ext 
clufif d'aflïgner à tous les Au* 
teurs le degré d'eftiroe qu'ils 
pouvoient mériter 3 décide; quej 
l'Hôpital étoit petit Poète y 
& que fes (Euvres ce f<? j;e£ 
lèntent pas du ftyle d'Horace, : 
Les éloges des premiers font> 
outrés y & cette critique effc 
encpre plus injufte, L'Hôpi* 
tal conpoiflbit fûremçnf mpins 
qu'Horace, la mécanique de 
l'art : il n'a point qc, ftyle pré? 
ç\% £c fe^ :,çeçtç CQrrçe&jpn de 
flj(Eît5.^ç d'idéeç, <je fini que 
Mm 
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rioiis admirons dans les Ou- 
vrages du Poète Romain. Le 
Chancelier manque quelque* 
fois de cette forte de goût qui 
tient à la connoiffance & à Tu» 
fage du monde & des plaifirs. 
H eft fouvent diffus ; fes ta- 
bleaux y quoique grands 5 ne 
font pas toujours bien ordon- 
nés j enfin il eft moins Poète 
qu'Horace. Cependant il eft 
Poète ; (on ftyle èft facile, mâ- 
le & pîein de vie, fur -tout 
dans les dernières compo* 
fltiofls, lorique l'atrocité des 
crimes qui furent commià 
fous fes yètrit* eurent ajouté à 
fon carà&ète un nouveau dé- 



«*•* 
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gré de force & de chaleur»». 

Quant au fond des idée* 
qui dominent dans les Ouvra- 
ges de l'un & de l'autre Poète >: 
il eft aflez différent. Horace eft 
un Philofophe qui cherche à 
dévoiler les erreurs de l'hu- 
manité : il nous fait connoîr 
tre notre folie, nos fojtifes y 
notre imbécillité ; il dépouillé 
lés biens imaginaires du faux 
éclat, dont nous nous plaifons 
à les revêtir ; il détruit les pré- 
jugés y & nous fait voir la rai* 
fon ; il nous apprend qu elle 
feule peut rendre le Sage, heu- 
reux , parce qu'elle feule peut 
lui faire un bonheur indépenri 
Mmij 
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dant dès caprices des hommes 
Ôc de ceux dé la fortune. L/Hô- 
pital eft un homme d'Etat qui 
n'envifage jamais iin individu 
pris à part ; il voit toujours la 
fociété : . le bonheur d'un feul 
n ? a point droit à lç toucher; il 
veut le bonheur de tous. La 
vertu qui ne fext qu'à celui qui 
h pratique, n'eft : point Idigne 
de fon eftime. Le préjugé qui' 
peut être utile , lui paroît tou- 
jours refpeâable. Celui-là feul 
eft heureux à fes yejix >• dont 
le bonheur eft fondé fur celui 
de fes femblablés. Horace parle 
toujours à. un Philofophe de fk 
Se&e, l'Hôpital' toujours à un 
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Citoyen ; iun neft que Sage , 
l'autre eft vertueux ; le premier 
inipite la raifort > & 1 e dernier 
infpire les pallions raifonnables. 
Horace enfin a paru à propos 
dans fon tems , & l'Hôpital 
eut dû paroître dans les pre- 
miers fiécles de la Républi-; 
que. * 



. * ,U fions tèfte :de l'Hôpital , ( outré 
fcs Poéfies Latine ), un petit Volume, 
dans lequel il à raflîemblé plufieurs aràr 
des de Traités de paix , de Mariages , de 
ReconnoiiTances en foi & hommage, rela- 
tifs à la Couronne. Ce ne font propre* 
ment que (les Ntftes ftites par un homrç 
me qui étudioit Tfliftoirs: de France. 

iBoiflard prétend .qu'il. avoit fait lUifH 
poire de foa tems, & il fe fonde pçttf 
Mraiij 
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XVIL II goûtoit depuis près de 
continue 01 quatre ans le repos que lui 

ner UI d° n " F ^* ** * a folîttlde > tOUJOUIS 

mirqucsde également content de (on fort , 
n^&efflT- ** ns »ême fe plaindre de la 
CHS? tot&otàté de fa fortune , qui 
maflacré à étoit telle que y fans le fecours 
ê* ^Bar- du Roi , qui ne pouvoit fè dé- 
*jjjj; fendre de le refpefccr , il n eût 



et ftk, ftif rEpîere dtfica- 
tptre qui «A i k tête 4e» Epitree Ai 
Chancelier , adreffie à Henri IH. par 
Hnimit de l'Hôpital, petk-Fib du Chas- 
ct&er ; maa il ne Ta forçaient pas lue» 
eertta'y «A parlé d'aucune Hîftoire que 
Hi&ptad ait faite, m quM ait voulu faire;' 
& ce p enda n t Botfiârd t'en explique cem- 
nie fi cette EpHre en doanok des notions 
•fc-parëculiéiesr 
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pas eu de quoi fubûfter avec 
fa famille > quoiqu'il eût tou- 
jours eu les Sceaux pendant 
tout le tems qu'il fut en 
place. 

La Guerre civile avoit encore 
été déclarée , & de, nouveaux 
crimes > de npuvelles horreurf 
avoient encore défolé nos Pro* 
vinces. Mais les Proteftans tou- 
jours battus y toujours humi- 
liés , paroiflbient chaque joue 
renaître de leurs cendres y 
& fembloient n'éprouver de 
malheurs que pour triomphe! 
des revers mêmes de la for- 
tune. On jugea qu il feroit im« 
poffible de les détruire à for* 
Mmiv 
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ce ouverte ; & ce fut alors que 
l'ambition & le fanatifme conf- 
jpirërent enfemble , pour com- 
mettre l'aâion la plus atroce 
dont notre Hiftoire ait confér- 
ée le fouvenir. La paix fut de 
nouveau jurée entre le$ deuï 
partis i on s'engagea à ne la 
plus troubler > par les fermens 
les plus redoutables. Lfcs Chefs 
des Proteftans furent enfukô 
attirés à la Cour , 6c s'y virent 
comblés d'honneurs > accablés 
db careflès ; mais bientôt la main 
qui les flattoit , s'arma d^un poi- 
gnard y & leur porta le coup 
mortel. La trahifon & le meur- 
tre parcoururent en un même 
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jour toutes nos Provinces , & ±4 ^ 
remplirent de fang nos Villa l 7i u 
& nos campagties* 

Les amis de l'Hôpital crai- 
gnirent qu'il ne fût enveloppé 
tlans cette horrible exécution J 
& l'avertirent de ptendre garde 
à lui* Rien > rien , répondit-il i 
te fera -ce qu'il plaira à Dieui 
quand mon heure fera venue. Le 
lendemain , on Vint lui dire . 
qu'on voyoit une troupe de 
Cavaliers armés qui s'avait- 
çoient vers fa Maifon ; & oh 
lui demanda s'il ne vouloit pas 
qu'on leur en fermât les por-i 
tes 1 & qu'on tirât fur eux en 
cas qu'ils voulurent les forcer $ 
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Non , repartit-il ; mais JLUfÀ 

tite n'eft bajtante , pour Us fin 

entrer , que l'en ouvre la grm\ 

Cétoit en effet des furieux! 

qui, fans ordre de la Cour, ve-l 

noient pour le tuer ; mais avant 

que d'exécuter leur deflein , & 

furent atteints par d'autres O ' 

valiers envoyés par le Roi mè- 

me , qui apprirent que cens 

qui avoient eu la direction du 

MafTacre , n'avoient point c/oar 

pris l'Hôpital dans le nombr* 

des Profcrits , & qu'ils lui pa* 

donnoient les oppofitions qu'il 

avoit toujours formées à l'exé* 

cution de leurs projets, fîgno 

rois, répondit-il froidement Ôç 
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fans changer de vifage, qmj'euffc 
jamais mérité ni la mort ni U 
pardon. 

Dans le moment même où 
il paroiflbit fi tranquille fut 
fon propre fort , il tremblait 
pour fa fille. Calvinifte & fille 
de l'Hôpital ; cétoit un double 
«itre pour armer contre (es jours 
le zèle des fanatiques. Auflî 
a'cut-elle point échappé à leue 
pQiufuitej fans les foins d'Arme 
d'Eft> Duchefle de Nemours, 
veuve du Duc de Guife, qui 
h, fit cacher dans (on Pafat** 
& l'envoya fecrétéraent à fort 
Pexe. Cette Princeflè avoit cotb 
nu l'Hôpital en Italie , Ôc avait 
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conçu pour lui des fentimens 
Lah.T. tl'eftime & d'amitié qui tic 
'•49* fe démentirent jamais. Loin 
d'exciter le Duc de Guife à 
l'exécution des projets qu'il 
avoit formés , elle avoit tou- 
jours fait tous fes efforts pour 
l'y faire renoncer > & avoit ef- 
fayé plusieurs fois de réunir 
l'Hôpital avec les Princes Lor* 
tains. Il n'ofoit plus efpérer de 
revoir fa Fille; mais au milieu 
des pleurs qu'il répandit dans 
ces jours terribles fur fa trrfte 
patrie, il verfa encore quelques 
larmes de joie , en revoyant 
> cette Fille qu'il aimoit tendre-* 
jnent. 
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. On juge aifément de l'effet p XVm 

j -r r 1 • Sa mort 1 

que produifirent, fur lui ces fon carao 
dernières révolutions. Il ne ^[fjn * 

leur fiirvécut pas long-tems: contre les 

A r , . accufations 

bientôt il fentit la mort s ap-. de fes en- 

prôcher , & elle ne lui parut BCmw * 
que comme une féconde re- 
traite qui' .devait -lui être plus 
avantagéufe que la première. ; 
Il eût feulement quelque in- 
quiétude de ce que devien-. 
droient après lui fes Petits-en- 
fans , à qui il laiffbit une fortune 
çrès-médiocre. Mais le Roi ôc 
la Reine Mère le firent affurer, 
qu'ils fe chargeoient du foin 
de leur faire un fort heureux* 
Enfin il mourut le \$ Marj 
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i J73* pleuré de tous les bons 
Citoyens, refpe&é & admiré 
de tous fes ennemis. * 

La vie de cet illuftre Fer* 
fonnage m'a toujours para de* 
voir être une grande leçon de 

j— »^^~^— «— — — *^«^»* 

s * Il fut enterré dans la Paroifle de Champ* 
moteux, de qui dépend la Terre de \h 
gnai. On y voit une Infcriptîon fort finvj 
ple au fujet du Chancelier de l'Hôpital < 
6c ou font nommés les neuf enfans de 
fa Fille Marguerite* Elle eft rapportée 
dans les Mém. de l'Acad. des Infcr. & 
B.Lett. Tom. XVIII. p. ^73 • de l'Hif- 
toire, auffi4>ten qu'une autre Infcripttoff 
qui fe voit dans le Château de Vign^ 
Plufieurs Auteurs ont obfervé , que le 
Chancelier de l'Hôpital refleinbloh aux 
portraits que f Antiquité nous m confervé* 
tfAriftote* 



DE I/HÔPITÀL. 42J. 

vertu. Il eut la plupart des qua- 
lités qu'il feroit à défirer, pour 
le bonheur des Peuples > que 
pôiîédaffertt tous ceux qui ap- 
prochent des Rois, ou qui font' 
deftinés au gouvernement des 
affaires publiques. Ses vertus 
furpafferent encore fes talens ; 
peu d'hommes ont donné plus 
d'exemples de défintéreffe- 
ment , de magnanimité * de 
confiance. Il avoit pris pour 
fa Dévife , un Atlas foutenant 
le Monde fur fes épaules , 
avec cette Légende : lmpavi* 
dumf trient ndme. 
- Ses ennemis & les envieux / 
qu'il s'eft attiré, ont cherché àr 
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obfcurçir fa gloire * & ont fait 
tous leurs efforts pour lç ren- 
4re odieux. Dans leurs plus 
violens délires , ils l'ont accufé 
d'Athéifme : cette exécrable 
calomnie les a déshonorés ; 
ftns pouvoir nuire à l'Hôpital, 
Ils ont enfuite voulu perfua-' 
cjer qu'il étoit Proteftant dans 
le cœur; & les Proteftans eux* 
mêmes, pout fe faire un ap- 
pui de fon autorité , ont fait 
ce qu'ils ont pu pour favorifer 
cette opinion. Théodore de 
Beze lavoit fait peindre ayant 
une lumière derrière lui > pou? 
marquer qu'il l'avoit connue ; 
fens en avoir voulu profiter, 

Ënfirt 
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; £nfin les Catholiques zélés 
prétendoient que fa femme & 
ia fille attachées à la Religion 
Calvinifte , ne permettoient pal 
de croire qu'il fût dans d'autres 
fentimens que les leurs. Dicn 
nous garde de la Adejfe de M % 
le Chancelier ? difok-on à la 
Cour. Mais la femme & la 
fille > de l'Hôpital, avoient em- 
braflfé la Religion Proteftante 
long-tems avant que le Concile 
de Trente eût fixé la croyance 
qu'il falloit fùivre , <ôc que les 
Proteftans fûfTent irrévocable* 
ment déclarés Hérétiques* \ 

Je demande encore qijel in-î 
«érêt put empêcher l'Hôpital 
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<ïe fe montrer tel qu'il pouvoic 
être, avant qu'il fût Chancelier] 
Son ambition > dira-t-on, ne 
îui permit pas* Ceft au Leâeur 
à juger, fur la connoiffance 
qu'il a de fon caraQère , s'il a 
p u être capable d'une pareille 
fauffeté. Y a-t- il apparence 
qu'un homme qui dans les 
tems les plus orageux a tou- 
jours eu le courage d'aller par 
la ligne la plus droite vers 
{lionnête, ait jamais eu la 
foibleffe d'ôbferver des prati- 
qués* de Religion qu'il auroit 
cry. être des a&es d'idolâtrie? 
Il eût défiré fans doute qu'on 

fit une grande réforme dans la 

t. - 
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difciplinc Eccléfiaftique ; & 
nombre de Catholiques > même 
des plus habiles > convenoient 
qu'elle étoit néceffaire* Mais 
jamais il ne parut vouloir faire 
accorder aux Proteftans, rien 
qui pût bleffer le Dogme* U 
étoit enfin intimement con- 
vaincu de la vérité des prin* 
cipes de tolérance civile % que 
nous lui avons vu établir; 6e 
il penfoit que Fautorité de» 
Souverains ne devoit jamais 
franchir les bornes dans le£ 
quelles il étoit cenfé que la 
Nation avoit voulu la renfer- 
mer ; qu'il n'étoit pas poffible 
qu'on leur eût accordé le droit 
Nnij 
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de gêner les cœurs > & dfc 
foumettre les éfprits à leurs 
opinions ; & que le Citoyen 
qui obéiflbk aux Lx*ix y qui 
remplîflbk tous fes devoirs 
envers fes fupérieurs & fes 
égaux y envers fa patrie, ne» 
devoir plus rien au Gouverne* 
ment > Se n'avoit à rendre 
compte qua Dieu feul des 
Hiouvfemens fecrets & des pen- 
ses qui naiflbient en fon ame» 
J'aurois pu groflir ce Volu- 
me de plusieurs faits particu- 
liers y qvtc Von pourrok me 
reprocher d'avoir négligé d'y 
placer. Mais j'ai toujours penfé 
tpie l'Hrftoke devoit être uoe 
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tir ■ • • t ni iih 

^écolc de Morale & de Politi- 
que ; que tous les faits dont 
Il ne pouvoit rêfulter aucune 
vérité^ reïTembloient à ces plan- 
tes gourmandes qu'on deït ar*- 
ïacher d'un terrein précieux , 
tJans lequel on ne doit laiffec 
germer que des grains utiles. 

T 1 M 
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Roi François I. irrite le Connéta- 
ble de Bourbon , 8 
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Hordtasix; Charles IX. y étant venu» 
y tient un Lit de Juftice : Diftours 
du Chancelier de THépûal , &*. 
347 & fui*. 
Boffm (]. Bénigne) Evêque'de 
Meaux : fes Remarques fur la dif- 
ficulté des projets de réunion de» 
Proteftans avec TEglife Romain^ » 
103 &fuh. 
Bourbon (le Connétable de) fait |f . 
fortune de Jean de l'Hôpital, Père 

• du Chancelier 9 : $ & 6 $ caufes de 

• & révolte ; il fe retire en Italie , 8 
•'■ & 9. Sa mort» : " * ■ î îtf 

> f&oHtbên : Voyez Antoine iê Bourlon , 

• • Roi de- Navarre,* 
^*#wî//i>r/(Louis)TWoIogMfa > duifi 
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par tes Catholique* «i , CpUo^ue 
de Poifly, .: : t ; 135 

Boxbmnkf r croit qu'une Pièce de 
Poéfie de l'Hôpital eft de quelque 
Auteur afteieu, 402 

Ondée , ranime l'étude des Belles - 
lettres, \$& %% 

C 



\^ÀLsAIS : les Anglais veulent 
-qu'on leiu? reude cette Ville » 253 
Cafainiftcr: Voyez Protcfians. 
Çapo dil Ftrrp (le Cardinal) vient 
négocier, en France au fujet ' du 
Concile de Trente, que; le Paptf 
avoit tr^ns£éré à Bologne f 44 

rC^/«^(Mkhcl de ; ) doane un avis 
important au Confèil du Roi , cp gu e 
lui dit à ce fujet le Chancelier, 269 
Catherine de Méâuu x Veuve du Roi 
Henri II. gouverne d'abord avec les 
{Suites-* 85 &?fHiv. Son qaça&çrc» 
: ,ihU. ;-¥*fc: *otomer Michel de 
; . l'Hôpital ChancçU#r , $$ ^97. 
c .Met enjui & eonfian<ç, 1 14 iaçf , 
Il la détermine ^ foutenir les Pria- 
lits du Sang , s que les Guifes venir 
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. ioient faire, périr ,. 154. &. fuiv. 
Elle fgj* fon Traité aveé .Antc&ne 
de Bourbon Roi dé Navarre, it£8. 
Lés Etats d'Orléans lui afliirent le 
Gouvernement , fans le nom -de 
Régente « fous la minorité de fon 
Fils Charles IX, i6 7 . L'HMtal 
lui perfiiade de manager le Prin- 
ce de Côndé, Se de ceflferla perfé- 
ciition.dçsProteft,àhs, 178 &fuiv. 
Jl l'engage à réformer divfers abus de 
m la Magiftratyre, 194. Elle fé laîfle 
ébranler |)ar ksCatnôU^ues' zélés, 
. 197. Çlle écrit eflftite 'ali Pafe fene 
Lettré fingùiiére > - aôîk & fuiv, 
L'Hôpital .Vengâpe- â forcer' le 
Clergé à contribuer *i|x^brfoin4 du 
Royaume, m 7. àfitferlefort^des 
Froteftans d'une manière favorable , 
; pour prévenir les Guerres civiles , 
' z$o. Elip pft inq«ie|te & incer- 
, . taine tàr les mouvejhéh* du Out de 
. Guife, *i$ 27tf.i'H6£Îtal la r dé- 
~ termine à V.unir^u .Prince de rCon- * 
dé , %jj\\t*ç Duc dé Giiîfe f enlevé 
*vec le.îjpï, »t3 # Apres la mort 
ik ce Duc', «lie lait la paix avec 
1* Pfinçc de Çoçdf, 28^. Elle Va 
Oôîj * 
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, au Parlement pour un Edit au fujet 
du Clergé, 195. Elle Te rend au 

, Camp devant le Havre* 300. L'Hô- 
pital l'engage à faire déclarer Char- 
les IX. Majeur à Rouen; 304. Inf- 
cruâions qu'elle envoyé à ion Am- 
bafladeur au Concile de Trente , 
315 316. Elle voyage avec le Roi 
ton Fils par les Provinces de 
France » 345. 346. Ses entretiens à 
Bayonne avec le Duc d'Albe, qui 
la ftduit, l'indUpofc contre l'HÔpi- 

. tel, &- l'engage à exterminer les 
Proreftans, 359 &fuiv. Ses varia- 
tions, 8cc. pendant la Guerre civi- 
le, 368 'yji & fuiv. Elle fait la 
paix par les confeils de l'Hôpital , 
386. fe laifle enfuite gagner par le 
Cardinal de Lorraine , 388 .389. 
Eft très-inquiette des djupofitions 
du Roi Charles IX. s'indifpofe con- 
tre l'Hôpital, & gagne le Roi Ton 
. Fils, 391 & fuiv. Comment le 
Chancelier leur parla en quittant 
la Cour, 35K. Ses bontés pour 
lui Scia famille, 41 a 418 4^1.] 

Çhamprnotcux , Paroifle près d'Eïtam- 
pes» où eft enterré le corp* du 
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CHancéliér de PHflpitàl ; ftc. 4**.' 
Charles IX. Roi dé France, foccécfe à 
' fpnirere François II. fttfi. 184. Son 
Difcours à PcraVerture du Colloque 
' de Poifly, 223. 224. Autreàl'Af- 
femblée dé Saint -Germain , 251. 
Soins de l'Hôpital pour Pinftruire » 
soi. 303 . Ce Prince eft déclaré Ma- 
jeur à Rouen ; fon Difcours , 304 & 
* fùtv.' Il écrit a ce fii'.èt au Parlement 
" ? " de Paris , 312. Sa réponfe aux Àra r 
' ; baflideurs cPEfpagne*: de Savoye, 
323. I/Hâpitalle détermine à par- 
' courir les Provinces de foft Royau- 
r me ; pour quel ftijet , J wj. 345. Cû 
Prince tient un Lit de Jufticeà Bor- 
* deaiir, 347. pehfe être enlevé à 
; MeïUix par l'Armée des Protéftans, 
*é eft conduit à Paris par 5ooo Suif- 
fcs; 3^8. 3*9. 372. Eft touché d'une 
; Lettre du Prince de Condé, k in-» 

2 mette la Reine fa Mère , 390* 39 1 • 
>n Vient à bout de Pindifpofeï con- 
tre le Chancelier de l'Hôpital, 39s 
' :& fûiv. Il continué cependant £e$ 
' l ' bontés pour lui , 414. 412.421.! 

-£hafUf«Q*fot ( l'Empereur ) gagne 1« 
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Connétable de Bourbon.» 9. Ses in- 
trigues au fujçtdu Concile de Tren- 
te , &c. 41 & fuiv* 45. Sa conduite 
l'égard des Proteftairs , 137. 

Cbafiillon ( le Cardinal de ) ami du 
Chancelier de l'Hôpital » 30 

ObJ-v/ < du ) Evêque de Tulles , ami de 
] l'Hôpital.; fi naiflance» fâ fortune, 
" 31 &fuiv. Exemple de Ùl liberté à 
parler au Roi , 33. Caufts de fon 
' union avec l'Hôpital, 35 

VttrgJ de France (le) forcé par le Cban- 
[ celier de l'Hôpital à contribuer -gux 
^ befojns du Royaume ». %ij fSr fniv» 
Renouvellement iie VÛ^dwmanct 
; . pour la réfidênce des Ëvèque» fit des 
. Curés» xâi. Il réclame en vaid.fes 
privilèges contre un Edit que fait 
donner l'.H6piul 9 %$$. %$6 

Vêljgny ( l'Amiral de ) héros du parti 
Calvinifte» 02. 93. Préfepteiine 
Requête au Roi en faveur de /on 
" parti , Sec. 114. ni. RamafTe des 
. troupes en Normandie , 18 5 . Se pré- 
pare a une nouvelle Guerre» 3^7. 
On veut le fiûre arrêter , mais il 
échappe» 38p. 390., Tué à 1a jQUJfr 
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Crtli$j£dtrQt0, .qu pQnf(Sr«|cès avec 
-Ici îïotêfians* iof c^ /wv* 1Q7. 

.", . .*o8. %ii&,fuiv. 

Commerce : foins, "jfti. Chancelier <fe 
î. l'HtaM £ fw fiiiet , a } 1 # Tîriv. 
^dïUëViïhcid^yix^ 4e* Chefs 
aies Proteftans dé rrânce'rS^. 89. 
Moteur fecret dç4a Conjuration de 
Blois ou d'Amboife, 91. 92. Il aa- 
-t^iftleiJÇroiïftansfétoWâ; *4$. 
Les Guifes font uiftrpire ftm pro- 
cès* iè Ghtt§«r^r <fe Wsfat *'* 
©ppofe, &c.î4^ ? ;4ji^^w 4 QiiJui 
r «rtrférfe 4n#jfô<?lar^tion- dtt Rçfci 
^ l jjr7. *7&; !<*%<«&* tyirtfciUu écrit 
.^Qurs'unif à îni, 177- UqumePa- 
: ris^iftW-Set^alrafa^ fenfdédaréi 
<rjtelnçis par le Parlement; a8*.Il 
.: *eft fait prifbnnier à la Bataille de 
-.Rro**& fe v?>iç «m feçoad^'fiwi 
r prftf.àpçrdre 1* tète.; *8<h A; la 
; dtaort du Duc de GviVe , 1* Reine 

• &Ur* &« la jfcfo *vec Mi^H 
- '$gnàle fa valeur àô Siège du Ha&fre, 

• 300. La Reine Mcrç ayant é|é ga- 
^gaéê par le Duc d'Albe, 4>fe . j?té- 
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pare de nouveau à la Guerre civile « 
367, 11 fe met en marche pour ifc 
tctxfae înstoe de iapérfimne du Ril 
)90. ti con/entà des cftnditioiis^tle 
faix» *8& On veut le faire arrêter, 
■Mis U échappe, 380, U écrit ^ia 
Roi Charles JX- #0 



Z)^i^*(W)peT&aionneUL«v- 
fise Italienne, 1» 

DàjJHdlmi , Miniftre Procédant, au 
Collo que de Poifly» x *jtf 

JkrigrMmx , Juge , de la Religion 
Crivtnifte, rétabli far l'autorité tiu 
Roi» t^&fuèv. 

P*mx : Bataille près cette Ville , où 
l'année des Froteftans eft dé&ite, 

Dc ltwg ( Anne > Conseiller au Par- 
lement , fiipplkité pour caufe *le 
Calvmtfme, 18* 

DfcMt» Evéqu* de Séex, prêche la tD* 
lérance civile à l'égard des Protef- 
tans , aaa. ft trouve au Colloque de 
Ptufly, an 
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M DIT dta Sémeftres » «7 ^ jW. 

L7<f . De Romdranti», 104. &>fuiv. 
v. ia*. pour la tenue de$ Etats» 1^9. 
i De Juillet 1 5tf 1. * op. 2 te De Jaa* 
/ vie* t5tfi. favorable au*Prôteft&?» 

& qui mécontente fort les Catholi- 

3 lies zélés, %6%.%66 & fmv. Edit 
e pacification > *88e^jfav.Ed£i$i 
«tjet du Clergé » 205. Edît de Ma^ 

- jorité de Charles IX. enregiftfê \ 
'- ftoùen ; mécontentement dû Parfe^ 
* tuent de Paris > 311 &fuh> Edit au 

fujèt des Proteftans , 3*9* Edit det 

- fécondes Noces, &c 343 
Kitfkhtk. Reine d* Angleterre , >e- 
l ' ftife de rendre le Havre ,' à moinS 
' qu*oh ne lui remette Calais , »<f j 

iïpiccf 9 leur fuppreffion pendant un 
" tcfms, &c. #5 èrfuiv.ïTLi Régléeè 
par l'Ordonnance d'Orléans, 17* 
Erafmc , reftaurateur des Lettres , -1 j 
<$$€»/* (Claude d* ) fernetix Théokâ. 

fien,ami de V Hôpital, 30* Qppofé 
la pèrftcutkm des Proteftans} t #7. 
i Choifi au Colloque de PeMfyi* *h$ 
Effi*< (de Y) Miniftre ProtcÛailt,tu 
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Colloque de Poffly , , 36 

EJl ( Anne cT ) Vçuve du Duc de Gtn- 

fe g amie de rHôpîtaï ; fauve ft 

FiHe lors dâ maffikcre d.e la S. Ôar- 

tbelemL ' '410; 420 

ÈJt ( le Ûrdina! <T) Ugâf ett Fran- 

. ce , a de vives qonr effarions avec 

: le Chancelier de fH6phaU 238 & 

ijidï. JLibeUçs , 4t piaifenteries des 

- JProteftans contre lui ,- ibià. À force 
. de promettes il «ngage le Roi de 

- Navarre à Sk déehrcor Catholique , 
' Xtyx. Sè« fepiiéf(mtariotî^au B»pe 
•w*ifet<kl?Hteittil,fcc. 2+f 

tftienne (le fçav; Henri) publia anfe- 

^ tîtPoémt de l*^^âi,fe»lfcàrtfyW 

V de quelque Ancien f 407. 4*8, 

ÉûûffÔrleàhSz rfir &fuiv % 

Buts 4{ Sà&^Çtr&ainj 216 >&feiv. 

FJlL LSi le Préûden^ dt la ) 

député au Red par JeParkmfnt de 

• Pai» , -&c. 263 

Formai ^Horace ) petit-fils dm Pape 
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; Patil IiL devoir épouftr la ftlfe 
: twtUrdle de Henri IL 44 

«Fèrraw ( te Cardinal de ) Légtt> en 
i: Fnpct t Voyez EJf. 
^Ferrier < Arnaud du ) ÀmbaSWeur 
'- deFtetxfe ait Cttieile ié Trèffce, 
: « y p wte& gèut* 1* conferv^tloft «les 
t drôitsdu Rpi)v&e. ; £17 

#è*M*m (état des ) fout Henri dl. 
: -qui choiât l'Hôpital pour y fèèé- 
\ dief , 5*8 m& y«/v. Ses foins h ce 
« fejw fotfcGhftrte* EL •• '~\ éjx 
JKpp* Seetâtolfe de *k- Reine Mère , 

Catherine de Médicis > 3 y 5. jy8 
Foniaincbleau : il s*y tient une A(ïpq>-: 
i r blécde^Grands* ". - -. - • \ ~ .&2^ 
JFrancoarl. ( le Roi ) Sq conduite à 
, Té&wrA du Connétable de Bobfv 
r ton .* & & de la Famille de FHô- 

pital, 10. 22. 39. 40. Son amour 

- pour les Lettres de les Sçavans, ^ù 

- . J4- Sa grandeur d'ame lui iait tfti- 
: mer 1 ceux qui lui font coimofrra la 
: -vérité, 34 Sa mort , 40. Sa poli* 
-. itsquc lp fitvpeifécutor tes.raofef» 

tans , 83, iiq 



Table 

JFnmpis II (\c Roi)fuccede jeune à 
Henri IL (on père , 78. Les rênes 
du Gouvernement font entre Icf 
soins de Catherine fa mère & des 
Guifcs, 8 c & fuiv. Les Guifes l'en- 
gagent à leur donner une puiflânec 
«orme, 92. 04. Ils épouvantent 
ce Prince au uqet d'une AflemUée 
des Grands, 1 ai • fis raniment cpn- 
ue Ic*~Proteftan$, Je Roi de Na- 
varre & le Prince de Condé ^ 14^ 
é fiùv. ijb.Samort prévient Jbien 
desmalhcurs* *53- *?8 £;/£#• 



CrA^JIfJlfOArr(IeCaid!iiaIde) 
emploie (hn crédk pour réconcilier 
h Famille de l'Hôpital avec le Roi 

• François I. i(J6 /k/v. meurt trop 
«ôt pour elle, 21 

Cranvel/e , Miniftre d'Efpagne, tra- 
vaille à établir i'Inquifinon en Fran- 
ce , &e. pp. ÏOO 

Croiius : fes vues pour la réunion des 
Catholiques A: Proceftw» 2o$£0£ 
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Gukhàr3zn à l'un des premiers & iâçii^ 
i :> leurs Auteurs d'Italie, ^14 

Guerres civiles : comment le Chafftce- 
£ : lier de l'Hôpital les envifageok , 

3 7f & fèiv* Voyez Proteflans. 
Vmfes{\& ) Princes Lorrains , à la 

tête da Gouvernement en France., 
: "fousleRoiFrançois fc II,78 Grfuiv. 

8S &fuiv. 10 1. Ils contentent ^uê 

Michel delHôpitalfoit Chancelier, 
l' $6.J\$ s'oppofent enfuite à fes bons 

4 deffeins, 120 &fuiv. Ils empêchent 
, pendant un tems une Àflfemblée des 

Grands , 121. Leur conduite lors 

de cette Affemblée, 124. 126 & 

'{ fuiv. Leur inquiétude de précautions 

3uils prennent au fujet de la tepue 
es Etats d'Orléans, 14,1 & fuiv. 
c . Leurs malheureux projets contre les 
Princes du Sang , dérangés par la 
mort du Roi François IL 14^ 
r fwv. 1 S 8. Quoiau ? abbîiti» * ils, in- 

5 triguent , 15) 6. Mouvemcns du Duc 
deGuifepour animer les Gathott- 

, fiuesconwl^PrQtcûaWia?^ & 



:*4* Table 

: «' féré ABologne, 44 e /«iv. Revient 
•' - en France, & reprend fea fondions 
;: de ConfeîUer,4$. Confolç le Chan- 

• ^ cèlier Olivier fon ami , difgracié 9 

yo; yi. Eftftit Maître des Kequê- 

- tes 9 yj. $6; Rend témoignage $x 
■ jeune Arayot, 57. Devenu Surin* 
L tendant des Finances , s'attire une 
1 fbùlè d'ennemis , c8 &yîriv. 71 & 
£l ,/toy. Tirend la détente de flEdit des 
+ Sémeftres, 6p *///*>. Son défimé- 
*'. nflement engage le Roi à dotter (à 
• •" Fille , j6. Il va en Savoye avec la 

Duchèffe Marguerite dç Valois , 

• dont il eft Chancelier È 7p. 8 1 . 

On rappelle Michel de l'Hôpi- 

- ; tal en France , pour le faire Ch|D- 
'■ c el ie^ dp Royaume ^ 8o. Comment 
~ on penfa à lui pour remplir cette 

- Charge , &c. $f &fuiv. Inquiétu- 
de que l'on a fer fa conduite , $$. 

• Il empêche adroitement qu'on éta- 
iV - bliffêVlhouifitipn en Franco pp & 
ff: yô/V. Son Difcours au Parlement de 
: -Pari5 ? auïujet dei'fidicdé&bhio- 

rantia 
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cantia 8c de la corruption génémle^ 
107 & Juiv. Ses foins pour empê-i 
cher les perfécutions 9 11 g* pqur 
£dre tenir une Affemblée des Grands 
121 &Jm/. Il va faire part au I&*> 
lementdc fon réfultat, I2p &Juiv. 
Ses mefurei pour l'Afômblée fies 
Etats, 145. ri s'oppofe aux Guifes 

3ui voulotent foire périr les Princes 
u Sang , & parle fortement à la 
Reine Merc, i$z. ifj^&Jiùv. Sa 
conduite aux Wats d'Orléans ê fon 
Difcours, &c 161 &Julv. 168. 
*tfp. Ordonnance célèbre qu'il y 
drefla, 170 &/&*?. 

. L'Hôpital travaille à établir (a 

Vix dans le Royaume» ij $ &fuîv. 

I fait publier une Déclaration & 
une Ordonnance favorables aux Pro- 
teftans j mécontentement du Parle- 
ment contre lui, iSo &fuiv. i$6+ 
Il travaille à réformer l'état dp la 
.Magiftrature 9 15U. i&S* Son JJii- 
cçurs. Se fon avis 1 l'Affemblée de 
3Ewi» a *â$ ^JSw- Q?ela ^gient 

■■"■■ '" *>p 
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$ft> Table 

*' fes projets àe rétmion -, 20 r &fhiv. 

• Il engage la Reine Mete à écrire 
'- *ii Pâpeune Lettre finguiiére , 208 
1 &filv. H force le Clergé à contri- 

• "buef afux îbéfoîiïs de PEtat, 218 & 

• '^>. 29JV sptf. Soft Difcours au 
' Colloque t!e Poiffy i zzq&ftàv. 

Conduite du Chancelier de l'Hô- 
pital 4 l'égard iFon L^çatdu Pape, 

• z yp* 240. Il fait condamner Tan- 
1 ^aerel , qui foûtinr à Paris les fertti- 

• jnteim Ulrrâmotitarns , 243. 244. 
; Stt efforts pour établir la paix dans 
•' te Royaume , 246 &fuiv. Sfcn Dif- 
1 cours aux États de Saînt^Germain , 

2Jfl Sfaiv. Sa réponfc aux Remon- 
- trtmces du Parlement fur un Edit 
pfcur la tolérance civile drs Prt>- 
teftarts , 264, 255". Mécontente- 
ment contre lui à Rome & en Fran- 
1 ce, ±66 & fàv. Il détermine la 
' 'freinte Mère A s'unir au Prince de 
: ^ondé, 276. 277. Sa fermeté au 
orteil 4 27p. 2$o. St conduite 
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. *u; ip^te" delà Gueyrç dvUe » ÙnL 

$ç i$j. Il régie le? af ricle^ de la 

: : P;ai** aprè* pi mort du t)uc de 

.- <îuife A ^^ &j£iv.. £pii Difc^ârs 

.. mept^ ^GLjJ^ur-. faire, jfcverfiip, 

. v ; glois , qui s étçi^nt emparés du';HÇa- 
:J vrç , ipa.î II 4?îft au râpe pour fe 
: .]a(Mer 9 &<;. : ^7^ : y^/pe quelle 
. r ^Wier($ ; 3/e^i^4« i'unïoir^ui 
i^^wit.)^:^^-^^ le. bien 

f - iQJ» fain* ppurjinftxmre Çcjfor- 
-. ^e^Jel}^^^e^lC^wr^3.IX. l >p2• 
^ : Jl î^ît v <iéiàîffv Majçujj, îP^ ; JP4- 

7 :^0:r^«iW^ ><* %* <5» $$*" 
; loent^e ïlo/ie^^^^.Ja, crinière 

.:^i^j»jicf :f ii?tô:ft>fc 

v i la Réception ^Conç^IcckTwtc 
.; . S*$ :i &ût£; au fujet du Cqouperçe » 

Pp'J 
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Luxe , & idée des Loix dont il eft 
r Auteur, 333. &Jiàv. Quelle étoit 
fa frugalité, 3+1. Il compofe <livera 
Réglemens , } 42 <5» yiiv. Il engage 

' le Roi 4 vifiter les Provinces de Ton 
Royaume» 345. Conduite del'Hô* 

" pital dans ce Voyage $ 8c en partir 

" cnîier & Bordeaux , 346 &fuiv. 
L'Hôpital eft rendu fufped à la 
Reine Mère par les intrigues duDuc 
d'Albe, $60. 363, $66. Il em- 
ploie cependant tous les moyens 
jNoflibles pour empêcher la Guerre 

- civile, 368 &fuh. 372. 374, Il 
fait un Mémoire fur la néceflité de 
la Paix & de la tolérance civile ; 
Extrait de cet Ecrit, 374 & Jufr. 

~ Son bon effet, quoiqu'il déplût aux 
Catholiques ftèiés , 385. 386. 
L'Hôpital eft indigné d'une Bulle 

- du Pape pour exciter la Guerre 
comrelesCalviriiftes, 388.389» 

La Reine Mère s'indifpofe con- 
tre le Chancelier de l'Hôpital , ôc: 

- ^gotlcRc* ; GhariosIiU-fi>nfils^ 
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%9ï*/i/V. Co^emllfeurp^ 
*ea fe retirant de la Cour ^ jpy. Se* 
&taifitéit$4ai>s & retraite $<Hi le* 

,. «^wic briflef 4*1*6 fc$ Ouvrages, j$E 
^v/Sto Son gdûtf>otrt*la Poéfie^ 
fiigèmens dfôéfehs ^u'oft a porté 
defcs Ouvrages > 406 ôy&fy. Pa- 
rallele de fes Poéfies avec celte 
4Horace, 409 &fuiv. Autre Ou- 
«âge de fji compofttion ,41 5 . Il 
court le plus grand tïfiiue ibii du 
Waffacrêde la S. Barthelemiï'fc 
iccroeté; 417 & fuiv. Sa joie «te 
'ievoir fa Fille , 420. Sa mort , fou 
cânuSère, k fa justification comte 
Jet aceufatio» de fes ennemis, 411 
$ffo± II reflembloit à^Ariftote-, 
:*i&>SàIMvife» 41 3 

/foute : caradère de fes Poéfies , dt 
parallèle ^vecceUe6 du Chaacelidr 

. iel£iôpital r . ^Op.&fuh: 

Hmmk de Bclcsbat , époafe la KJfc 
4u Chancelier de PHSpital^ 78 

Hotautt dtfUôpitoI> y Pctat- fils du 
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k» Gané-pcxe au Roi Henri III. 

i 

IxQrJSITIOX' : projet de 
Jtui~ir es: .France , adroitement 

,'Tl Cervede la barbai, cbm- 

: à cukivsc les Belles-Lettres, 

ii&Juiv. 

Jaçes-Cï-JLs t àabîb pour les affaires 

dii Comrcerr; , car les foins du 

Ch*r.c£i:cr de "Hôpital," Jj i. $31 

JLijr //A O &çç :■ rétifilit le Con- 

ciîi £t£cxat a Treize . 1 1 5. 1 jtf. 

Ses aaveurs an fiijet des projets-de 

Ckuks-Quizx le ki font fupenefre, 

jtç ïoïenf bien avantagea*** Foé- 
•fies d«rl*HapitaU 40* 

Iavkj * le JéfàuQ mm s ff étranges 
ïà CdDraaè -cfè- Poîffy # 
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EHfyitotX lé Chtbcelî» de) Vajw 

ÊôfuaL 
Longivic ( Jacquelftie de ) DuchefTe de 
Mompenfier , engage la Reine Ca- 
Aertee 4c MédkiB à cboîfir i'ftô- 
pkal pour Chancelier, > 9^ fille 
• *mene.fe nuit & cdtte Princeflfeie Hoi 
"- ^de Navarre, iy8 

Lorraiœ (le Cardraal de)Yiwt*refla 
- ûottr fcv4flcefficffit de Michel de 
; rHôpiral ; fon cara&ère , JJ* T4; 
t- 78. =88. smJ- Tt2LV*Alt * établi*. 
" : tlmjtûfitton en France, rob £/2*v. 
- Eftttpij^Jdwislîrt^^éwwcef, idy; 
Son Dilcours dans l'Affemblée des 
Grands, &c. 124. 127. Ce cju'il 
r ditd*Roi FaÂçôts IL ijtfatfoit. 
'. épargné le Roi deNàvarfe, 148. 
Employé ion crédic en faveur àxL 
. Clergé, que Ton vonloit faire con- 
. ittiboer aux hefokrç de l'Etat., z 1 8. 
« a 1.9. Eftgagné parle Papdlorsdtf, 
wiituDodle.de Trente,. 916. 317. 
•SoHicitèf«tea«qe la réception de 
.«t Goûtilc en France* ^/aâifpate 
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r wec le Chancelier de l'Hôpital > 
324.326. Eft foupçonoé de Pin- 
méHondela^aix» êtc^p&Jitiv* 

- • Excite de nouveaux troubles après 
une féconde paix. 387 Gagne Ca- 

;. therine de Médicis, 3 89. Se déclare 

vivement contre Je Chancelier de 

ÏHôpital, 391 

f Zoiuj Xtt (le Roi ) Ce qu'il difoit 

1 desComédiesquefonjoqoitdevant 

♦ lui, 1*4 

Zuxc : SengUBens du Chancelier de 

l'Hôpital à fon ftjet, & idée des 

. LoîxdomUëft f Auteur^ 3 <&/W« 

Machiavel, fcmeuxEcri- 

. '" vain d'Italie , 14 

Maffiftraiure : Son état au XVI. Sué-' 

at9a4ofuiv.64.6r. 70.73 ili. 

/ 15^4. ipy.368 &/àiv. 3 M &#rv. 

Maître ( le ) premier Prefident au 

Parlement de Paris, 112. Ce qu'il 

répondit en iytfo.au Chancelier 

AÏarcd 
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Marcel II ( le Pape) bien intentionné» 
vit peu, • .1*8. 

Marguerite de Valois , fille du Roi 
Prançois I, fait élever le Chancelier 
Olivier, 31*. Son caraétèrç; elle 
veut connoître l'Hôpital , & parlé 
au Roi pour fon avancement, &c. 
J4 & fuiv. Eft mariée au Duc de 
Savoy e , & fait l'Hôpital fon Chan- 
celier, 79. Il lui cxpofe.lc* fenti- 
raens qui l'animent dans fa retraite» 

404. 40^ 

Marie Stuart, nièce des Guifes & 
femme du Roi François IL pat 

Marillac , Archevêque de Vienne , 
107. Oppofé à la persécution des 
Proteftans,&c. ny.126.1%9 

Marlorat, Minjftre Proteftant , au 
Colloque de Poifly * ' 236 

Milan ( la Ville de ) eft affiégée par - 
les François ; l'Hôpital pafle à tra- 
vers l'armée fans être connu, H 

Monluc , Evêque de Valence , oppofé 
-à la perfécution des Proteftans, &c 

II7. X2J &fuiv. iap* 222.3jy« 



4f 8 Table 

*tf . Engage la Reine à écrire au 
Pape une Lettre finguliére, 208. 

2.10. 

Mcmiuc, Capitaine : ce que lui écrit le 
Pape, 282. 

Mommorcnâ ( le Connétable de ) eft 
éloigne par les Guifef , 8p. Se joint 
à eux pour taire la guerre aux Pro- 
cédai», 273» Commande au Siège 
du Havre, 29p. 300. Chef des 
Catholique» aèlés après la mort du 
Duc de Guife, 367. EU tué à la 
Bataille de Saine Denys , 3 7 ?• 

Montmorcnci ( le Maréchal de ) arrête 

le réle duRe&eur de i'U niverfité de 

Paris , 268. Signale fa valeur au 

Siège du Havre , jco 

Montpcnfur ( le Prince de ) donne des 
preuves de courage devant le Ha. 
vie, joq 

Morin, lieutenant Criminel à Paris, 
donne fa fille eir mariage à Michel 
de l'Hôpital, &c 23. 38 

Mortier, ( du ) Confeiller au Parle- 
ment, refufe defîgner l'Arrêt con-- 
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tre te Prince de Gondé f ici 

Morvillitrs; refufe defuccéder à Oli- 
vier dans la place de Chancelier , 
94. eft envoyé par k Reine Cathè- 
. rine de Médias, pour faire de$ 
• propositions de paix au* Protfcf* 
uns* ^72. On lui donne les Sceaux 
. retirés au Chancelier de l'Hôpital; 
comment il les. reçoit , j p 6 

Morus ( Thomas )*échauffe les efprits 
de Famour des Lettres * - \ \ 3 

ÏÏJNCÏ, Caifitaîçaét^airie: 
Aflembiée des ftiocts.Çktîioliques 
quel'Efpagnc y. veuc iaire.tejur , 

(J.llTfJBR C K- Qhwicén» J 

• aqû : ae.Mi<$él .&'-fflB^pBVM 

f çaraftètè , 3:5 . ÏLtravàitteià avancer 

fon amr, &t.y&,& fuiv. 48. Eft 

gracié, 49 éyî&y. Confole l*fiô : 
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. fital dans les traverfes qu'il éprou~ 
▼c, Soc 62. 63. 74.7f.Eft rap-f 
peUé, & meurt peu après , 80. 
Vécut trop pour fà globe, 93.94. 

Orléans : on y indiqueune Affemblée 
d'Etats, 14a. 16I £/irv. 175. 
Ordonnance célèbre qui y fur ftire, 

I70t 

PjêDOUE : câébrité de fes 
Ecoles ; Michel dp l'Hôpital y étu- 
die, Sec 11. Les Magiftrats de 

m cette Vitte lui appUu&fient» 15 

JW ÎZF. ( le Pape ) intrigue au fa jet 
du Concile 4e Trente , 41 &fuïv. 
^.Travaille à établir lïnquifition 
en France » 101 

PamlIV{ le Pape)fon caraftère & fes 
difcours, , * nl&ftuv, 

parlement de Cordeaux : Le RoiChar~ 
les DL y tient un Lit de Juftice, 
& le Chancelier de FHôpifal' y 
prononce un DifcoufS remarquable, 
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Parlement de Paris 1 { le ) fait des Re- 

. montrances fur l'Édit des Sétnef- 

, très , &c. 71: Pourquoi le Partage 

napas duré, 7 j . f 1 s'oppofe à l'Eait 

de Romoranan, 106. 113. &aa 

rdtabliflement d'un Juge Calvi- 

w&t, 133 134. Ses djfpofitions 

par rapport aux Proteflans , enga-* 

gent I Hôpital à faire publier une 

Ordonnance d'une manière extra- 

. ordinaire ; fuites de cette affaire y 

„ .Remontrances , &c. 1 8 1 &fuiv. Il 

met des conditions à fon enregiftre- 

, ment des Lettres au fiûet du Légat 

. Cardinal d'Eft, 240. Il reftife long- 

] ums d'enregifirer l'Edit en faveur 

des ProteftaJts , &c. %6$ & fuiv. 

Il déclare criminels les partifans du 

: Prince de Condé , *8i. Son mécon? 

* tentement de l'Edit de pacification , 

&c. ipo. xpi.Sesremontrancesfur 

\ l'E&t de Majorité donné à Rouen j 

311 &Juiy. 
Parlement de Rouen: Le Roi Charles 
IX s'y Êiit reconnoître Majeur, 
&c. 31 i f Qs^j 
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Pétrarque j perfectionne la Langue 
Italienne, tu 

Phitbert ^ Duc de Savoy e, époufe 
Marguerite de Valois , 75). charge 
(on Ambaffadeur en Francecfy fôl- 
liciter . la réception du Concile de 
Trente t &c. fu ô/ùiv. 

Philime , Roi de Maiédbine : ce que 
loi dk une femme qui lui demandait 
JufKce, 161 

Philippe TT.Tlbi d'JEfpagne > fait faire 
de belles promeflfes au Roi deNa- 
^ varre, jpour l'engager à fe déclarer 
Catholique j 'xqiMf fiàv. Menace 
Centrer en France pour exterminer 
TesCaiviniftës, *47- *4#. Chatte 
■ ion Aitbafladeur &y foUiqter^îa 
réception dii Concile de Trente , 
&c. j 2* & Jiàv. Enyoye le Duc 
• tTAÎbe àBayonnepourgagner Ca- 
therine de Médias , *éc.^5£ # 364 

PieW (lePape) s'irrite tfti defltfa 

. qu'on avoit en France {l'affembler. 
tin ^ Concile National, t^oj&fulvs 
La Tïeiné Catherine de Médias lui 
écrit uncLettredont il eft-fbrctoit? 
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ché, 210. 21 5. Il fait reprendre le 
Concile de Trente, 215. Son mé- 
contentement contre le Chancelier 
. de l'Hôpital , i) u 244. Sa joie de 
la rupture du Colloque de Foiffy , 
a38.Il achevé de s'indifpofer con- 
tre l'Hôpital, 166. U autorife la 
guerre contre les Proteftans de 
France, 282. Il parle iniurieufe- 
roent de l'Hôpital, qui lui avoic 
écrit, ty6 &fuip. Il gagne le Car- 
dinal de Lorraine , 3 17 

Pie V. ( le Pape ) excite la Guerre 
contre les Gahttntftes , 3 88 

Pierre-Martyr, Mihiftre'PfOtfiftant, 
au Colloque de Poiffy f 226 

Poïffy : On y tient un Colloque ou «tes 

Conférences avec les Proteftans» 

221 &fiiïy.2t7 

Poyet ( le Chancelier ) flatte baffe- 
ment le RoiPtançcis I. tuais eft for- 
tement relevé par du Châtel>3$.}4, 

Prédicateurs turhulens, 1 $*+ 249 

Proteftans & Cahmijles, 41. $2. & 
fuiy, 87t.Oppo£nt la force lia yufc 
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' ience , 9 1 &fuiv. font allarmés de 
la nomination de l'Hôpital, qui em- 
pêche cependant qu'on les perfécu- 
te, p8 6* fuiv. 114. U9.& fuiv. 
: On fofpend par un Êdit leur puni- 
tion, I2$érfuiv. Ils reprennent 
les armes , 144. Déclaration & 
. Ordonnance en leur faveur , donc 
• le Parlement eft mécontent, 180 Cr 
"fuiv. Soins du Chancelier de l'Hô- 
pital pour fixer leur fort , 196. Au- 
tre Edit à leur fujet , ipp. 200. 
Quelques Auteurs ont cru que les 
équivoques de Luther & de Cal- 
. vin pouvoient aider à une efpece de 
•réunion, 202. Les principaux des 
Calviniftes viennent au Colloque de 
Poiffy, &c. 232. 2*6. L'Hôpital 
' travaille de nouveau à fixer leur fort 
« eh France , en y établiflant la paix , 
•249 & fuiv. Lettres de leurs prin- 
cipaux Afiniftres, 262. Leur mau- 
<yme conduite donne lieu à la Guer- 
re civile , 26$ (yfuiy. Conditions 
ée la paix qui leur eft accordée 
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. après la mort du Duc de Guife; ils 
en font peu contens , a88 & fuiv. 
Ils combattent epfuite avec, zélé 
pour la patrie , 299 fy ' fuiv* . Leurs 
plaintes contre des Catholiques trop 
zélés, 328. Edit contre leurs At- 
fembléesnombreufes , &c. $09. Par 
un effet des intrigues du Duc d'Al- 
be, &c. onfe prépare aies exter- 
miner-, ils fe dilpolent à la Guerre , 
367* Ils veulent fe rendre maîtres 
de la perfonne du Roi , 3 6$ &fui*. 
Idée que l'Hô ital donne d'eux dans 
un Mémoire pour la paix, SIS &* 

fuiy. Leur éxdf, après une nouvelle 
Guerre civile : la paix fe fait , & en- ' 

,. fuite on les maflacre, 4.1 y fyfuiy. 



R 



OIS : ce que Ton doitpenfer* 
félon du Cbâtel , de ceux qui ne fui- 
vent pas les loix , 33. & félon le 
Chancelier de l'Hôpital, de ceux 
qui ne font pas acceffibles à leurs 
peuples, &c. 164. 16$. 383* 3Ç4. 
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: FHôpkal y eft pendant qud- 

me tans mus fa jeunette, Auditeur 

de Rote, 17.20 

Rouen :1e Roi Charles IX. s'y fiait ae- 

connoître Majeur au Parlement,?^ 

Romfkrd , êuneux Poète, ami de Mi- 
chel de l'Hôpital, 30 

S 

SAINT-ANDRÉ ( le Marchai de) 
ft joint au Duc de Guife pour (aire 
la Guerre aux Protefbns : fon ca- 
ractère , 27 * €r fui». 

Séûm-Days : Bataille donnée près de 
cette Ville , entre les Catholiques 
& les Proteftans , 57$ 

Saint-Germain : Affemblées des Etats, 
& des Grands,qui s'y tiennent, ip8. 

& 2JO 

Sainte-Marthe z jugement très-avan- 
tageux qu'il porte des Poéfies de 
^Hôpital 1 , 407 

Salignac ( Jean) Théologien du Col- 
loque de Poiffy 1 2jy 
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Salmon , Poète , ami de l'Hôpital ,30- 

&ancem ( le Comte de ) reftife de li- 
gner l'Arrêt contre le Prince ;de 
Condé ,& parle généreufemenrau 
Roi, ij-a 

Scaliger (Jofeph) fon caractère; ju- 
gement Mijufte qu'il porte des Poé- 
fies de l'Hôpital, 4op 

Synode National : projet d'en aflembler 
unen France, 126. 130 133.135V 
166. Le Pape Pie IV. en eft irritée; 

140. 141.' 



JE ^WQ17ER£L, Bachelier de 

Sorbonne, condamné par les foins 
du Chancelier de l'Hôpital, pour 
-avoir foutenu les fentimens Ultra- 
montains, 243.2-54 

Tfant(le Préfîdent de ) informe contre 
Tanquerei, 244V Éft député par le 
Parlement au tejet de l'Ecût en 
fcveur des Proteftans , 265. Le 
Chancelier deFHôphai lui écrit fur 
le Luxe , 334 &Juiv. lui expofe 
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les fentuncns qui le foutenoient d*n* 
fi retraite, 397 trfuiv^oo 

Toulmtfi : l'Hôpital commence à y 
étudier, Ôcyeftinquiettéàcaufede 
la retraite de fon père r 7.10 

Tournon ( le Cardinal de ) ami de MM 
ehel de l'Hôpital ., ip. 30. Son 
caraftère, y 2. Ii vient de Rome en 
France pour s'oppofer au Synode 
. National, 141. Son difcours au Col- 
loque de Poiffy , 2#p 

Trms ( I e Marquis de ) comment traité 
par le Chancelier de l'Hôpital , 

Trente ( le Concile de) eft transfère 
~ i Bologne : l'Hôpital y eft envoyé 
'. comme Ambaffadeur, 41 & fuiv. 
Eft rétabli à Trente, puis fufpendu^ 
1 3 6 tstfuiv. On le convoque de nou- 
veau, 141. Pourquoi Pie IV. le fit* 
reprendre, 21 j. Inftruaions en- 
voyées à l^Ambafladeur de France 
. dans ce Concile , & af&ire de fa ré- 
ception dans le Royaume , 3 17 & * 
y^>.RaifonspourlelqueUearHôpital 
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. Voppofe à cette réceptioa , 3 %ol 

J2I. 32^ 

7ribunaitx dejuftice :abus qyi s'y com- 
mettoient, 1 5* 6r fuiv. 64 & fuiv. 

• m* ip*. ipj. 308 Cryaii/. 3 J3 : 

• ùrfuïv. i 
Turnebe ( le gavant ) ?mi de l'Hôpital ; 

39 

y 

VaLENTïNOIS (laDucheffe 
-. de ) Maîtreffe du Roi Henri IL fait 

difgracïer le ÇhancelierOlivier,^. 

Son avidité, 58, 

FermiUi, Mïniftre Prqteftant, au CoU 

loque de Poifly, 2}6 

Vignai , Château près d'Etampes , oi 

l'Hôpital fe retira en abandonnant la 

• Cour, 3^5. Il y meurt, £21.412; 
Wirvri&X le Congite de ) Ànglois , e$ 
- pbligé de capituler ' devant l'arméç 

Françoife , qui y ouloit reprendre le 
]Havre, ^09 

'.-., .- . FindclaTtbU. 



FAUTES A CORRIGER. 

PÂge & ligne 10. Baux, lifc Bans. P. 20. 
Ljc.le féjour, lif. ce féjour. P. ai. 1. pé- 
nuit. câlina , lif Balna. P. 22. Lu. fftfcrç 
il. P. 26. 1. 1 1 . rcliqua^ lif. reliquos ; & I.13. 
**yif, lîf. copie. P»J4* 1. 1 2. & lui marquer, 
Jj£ & lui marqua. P. 40. 1. 7. ce fils /i/I le fils. 
P. 5 1. 1. 3. les , lif ces. P. 58. 1. i. avoir* /if. 
concevoir. P % 63 . 1. 1 o. vigoureufe , /// n- 

Îoureufe. P. 64. L dern. aux défordres , lif. 
ces défordres. P. 83. 1. 6. que lui offrit, Vif. 
qui lui offroit. P. 85. L6. furent 9 lif tombé* 
xent. P. 86. L 10. & de f lîf. ou de. P. 88. 1. 
fco. &ifam,/i/faifoit. P. 89. 1. 1. effacez 
donc* P. 90. 1. 9. embraflent , lif embarraf- 
fent. P. 1091 1. 15. des , lif de. P. 1 10. 1.i6. 
le chemin, ///. ce chemin. P. î 1 1. L %. le Par- 
lement, lif ce Parlement, y. m, L 8. au 
Difcours , lif à ce Difcours. P. 120. 1. 1. U 
lui fallut , lif U eût fallu. P. 1 ?2. 1. 11. fur 
les , lif fur -de. P. 173. 1. 1 1. les , lif ces. Pr 
I95.t 5.pourrotent 9 J^pouvoient. P. 202. 
1. iou avant on-, ne metuzqu'une virgule, P. 
«29. 1. 1 ♦ d&ux,7i/ donc. r. 241. 1. 1 5 . pour, 
lif par. P, 28a. î. 5. JWTonlûs , /i£ Moulue. 
P. 3 54. L 1 1. ranreftÎTe , lif faire force. P. 
397. L 15. une carrière , liftai carrière. P. 
40O4 1. 16, comtemplations , lif occupa- 
tions. P. 401. 1. 16. les hommes m'environ- 
noient , lif les honneurs m'en vironn oient. 
P. 408. L 5. Gaîcon r 7i£~Gàleon. P. 417, 
€n marge 1752.///^ 1572» 
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